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EXT R À I T , 

B B 

L'ÉPITRE DÉDICATOIRE 

DE l'Autevr Anglois (*). 

Le nom feul &%a patrœi teî 

que vous, juftifiera toates mes vues- 
aux yeux de tues leftenrs : chacaa 
d'eux, je l'efpere du mœns, en ou-' 
vrant ce livre, &ia coiiTaincti par' 
avance que lâ vertu & la religion -y 
.font par-tout fcrupulenfement tefpeo; 
tées , & qu'il n'y verra -rien de con. 
tr»re aux plus féveres l{ux de la dé>' 
cence , ni qui pui&è c^eiïfer imagi- 
nation la plus déliate: Je déclare, 
même n'avoir eu d^tre- deSein >' 
dans tout le coon de ceC ' ouvrage , 
que oA\A de travailler fincéreiOËtit Ik 
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rendre Pimocence & la bonté ^gale-* 
meat aknablee. Un but fi légitime 
étoit digue de vous j)laire : tous avez 
cru que je Tavois atteint; & pour 
dire Le vcaï, oa^ut raifoim^leiiMnt 
efpéter de l'atteindre dans les ou- 
vrages de ce genre : car un exemple 
efi une efpece de tableau , où la vertu 
devi^Qt, pour -ainli dire, un objet 
Pi4pable>'& frappe oos fens de cette 
icUe déUdeufb, dont Platwi aSirme 
^HToir jamais été véritablement faifi 
qpeiorfqu'il l'a vue dépouillée des 
Sitoales omemens de l'art. 

D'ailleurs, en dévoilant tous les 
attaits de la vertu , capables d'exciter 
liStdwlr4tloti des hommes , j'ai eflayé 
4b ' tes attire):, à fon culte par des 
motifs d'autant plus preH&ns , que 
j'e^rois Içs - convainfre que ' leur 
|U;9pre; intérêt les invitoit à fe fou- 
mettre à fon empire. Ceit dans cette 
vue que j'ai tâché de démontrer que 
les fuccès & les aoyiWtiçBwdB vke 



[ >ii ] 

ne peuvent coiiipenler la perte de cette 
coniolante tranqiiiiiite ae laine, com- 
pagne inleparable de linnocence ver- 
tueuie : ni lamnis balancer les inquie- 
tuaeïï 6: ics norreurs fecretces que 
les crimes les mieux caches toni a 
chaque milanc germer dans le lem 
aes pms lorcunes coupables : iucces 
momcnrauts , acauuicious gentraLe- 
ment moins precieuies qu on ne pcmi; ■ 
& aaurani moins diunes des voies 
bafles &, infâmes qu on emploie pour 
y parvenir , qu elles font toujours 
incertaines , & par confequent tou- 
joUTs environnées par les dangers & 
par I3 crainte. Jai enfin ofé tenter 
de ^ver forfemetU dans les cœurs . 
que l'innocence & la vertu peuvent 
difficilement être avilies, fi ce n'ell 
■^l'impn(dmce;& qu'elle feule peut 
les faire tomber dans les pièges que 
leur tendent perpétuellement & la 
rufe & l'envie. 

Tel eftj Monlieur, le point de 
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morale que j'ai travaUlé ici ayec d'att- 
tant pins de foin , qu'il me paroit 
renfermer tout les autres ; & qu'une 
fois bien entendu , il peut m'alRirer 
du feul fuccès que je defïre , puifque 
je crois fincéremenC qu'il eit plus 
aifê de rendre Thonnéte homme &ge, 
tpie de rendre le médiant lionnAte 
homme. 

Ceft cet efpoir feul qui m'a &it 
employer dans cette liiftoire tout Pet 
p^rit & l'enjouement dont je fuis ca- 
pable , pour tâcher de corriger les 
hommes , en les faifant rire de leurs 
propres défauts ; & c'eft au jugement 
de mes leâeurs que je foumets ma 
réuSHe, en téut demandant très-hum- 
blement det« grâces : l'une , de ne 
pas attendre de s^a plume un ou- 
vrage parBût ; l'autre , de vouloir 
bien excufer eeitaïns endroits foibles > 
en ^veur de ceux qui auront pu IeuK 
plaire davantage. 
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TraducTioh d'uke Lettr» 
éerite à M. Fielding» auteur de.cet 
murage, m 17f I. 

Je ne vous ai jamais vu, Monfieur, 
mais je voiis aime : je ne vous con- 
nois point , mais je vous admire^ 
Quels titres plus propres à fe coud- 
lier la bienveillance de l'auteur de 
Jofepli Andrews , & de l'Enfant 
trouvé ? Cette dernière produflioa 
de votre plume m'a féduit au poinE 
qu'il ne m'a pas été polfiblfe de réfifter 
à la tentation de la traduire dans liia 
langue naturelle. Je ne me trouyols 
fit^Êit qu'à demi , fi je ne partageois 
" pas avec mes compatriotes le plaifir 
que je tenoîs de vous , Se s'ils n'ap- 
plaudiffbient point avec moi à îa gloire 
du digne auteur d'une hiftoire aufli 
agréable & auffi utile à l'humanité 
que l'eft celle de Tom Joues. J'efpere 
TOUS l'envdyer bientôt afTez palTable- 
nient. imprimée en quatre volumes. 
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& enrichie d'eftanipes d'après les deC 
feins de M. Gravelot. 

Que je ferai content , fi le refpec- 
table pere de l'amante de Jones daigne 
ne pas méconnoître une fille chérie, 
fous un habillement françois ! Ne 
craignez point , Monfieur ; elle cil 
toujours la même : c'eft toujours cette 
même Sophie , digne objet de votre 
complaifance & de notre tendrelTe. 

Mais vos plus aimables Angloifes , 
dont l'intention n'eft pas de traverfer 
la Fiance comme des météores, celles 
en on mot qui ont deflein d'habiter 
quelque tcms pttrmi nous , ne pren- 
nent-ellea pa» l'ajuftemenC &an9ois7 
aè joignent-elles pas k leurs Cbarme» 
naturels toutes les grâces & tons les 
ôrnemens à la mode , d'une nation à 
qui cbacune d'elles (quoiqu'elles en 
difent) eft fecrétement flattée de plaire 
par toute forte d'endroits ? D'après 
cette réflexion ; fi M. Fieldirg , ai-je . 
dit , avoit écrit pour les François , il 
auroit probablementfuppriniéungranil 



nombre de paffages très-excellens c» 
eux-mêmes , mais qui leur paroitroient 
déplacés. Une fois échauffés par l'in- 
térêt rélultant d'une ïutrigue pathéti- 
que & adroitement tiflue , ils fup- 
portent impatiemment toute efpece 
de digreflîoiis , de diifertations , 
ou de traités de morale , & regardent 
ces ornemens, quelque beaux qu'ils 
foient, comme autant d'obitacles au 
plailîr dont ils font empreffés de jouir. 
J'ai donc fait ce que l'auteur eût 
probablement fait lui-même. 

Telle eft, MonBeur, toute mon 
apologie, pour avoir ofé, non pas 
clianger, mais accommoder quelques 
parties de .votre ouvrage au goût d'un 
peuple aux yeux duquel un choix des 
pièces dramatiques angloifes , & la 
tragédie de Feiiife fmtvée ajuitée à notre 
théâtre , ont eu le bonheur de plaire. 

La crainte qui me refte , fi vous 
daignez m'excufer, naît du peu de 
tems que j'ai pu employer à un parçU 



iKcrràgé (*), B m'étoit abfoliiment: 
inconnu avant le î 3 Juin dernier ; 
& le bmit fe répaiidoic dcjà que les 
libraires de Hollande , toujours atten- 
tifs à leurs intérêts , en faifoient faire 
une traduction précipitée. L'ouvrage 
de M. Fielding m'avoit rendu trop 
ami de l'auteur ; cette nouvelle ra'al- 
larma. Je pris la plume , avec une 
ferme réfolulion de ne la quitter qu'a- 
près avoir mis mon entreprife à fin. 
Je fouhaite, bien plus que je ne l'et 
pere , de voir mes efforts dignes de 
votre approbation. Je n'en ferai pour- 
tant pas moins, avec les l^ntimens 
d'eftime & de refpect les plus, fince- 
res , &c; La Place. 

jf. S. Pardonnez , de gmce , au 
flyle d'un François , qui , depuis l'âge 
de 16 ans , n'écrivit que très-rare- 
ment dans votre langue. Ce n'eft 
p^int fa plume, c'eft fon cœur qui 
vous parle. ' 
f) lha étéfiiic&-i[nprinjé eirctuatre mois. 
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TOM JONES, 

O V 

'l'ENEANT TROUVÉ.' 



LJFRE PREMIER. 

CoittENAl^T à peu pris ce qu'il faut\ 
quant à préfeni , pour mettre le leSleUr 
au fait de la mijànce du hérei Je 
fbifioire. 



Chapitile Premier. 

Cartâm dt M. Alwortht , & de mifs 
Brigitte Alworthy ^ja fxur. 

Da KS cette panie occîdottale de l'An- 
gletenc , vulgairement appelée le Com^ 
«'Sommerlèt , vivoit tl^ni^remein, Sc 
feut-Àre int encore au iowdliiù * an xend* 
Tomh A 



a ToM Jones," 
homme nommé Alvrortliy , inonel li abon- 
damment favorifé par la nature & parla 
fortime , que l'une & l'autre fcmbloient s'ê- 
tre tlifputé la gloire às le eoinbler de les 
bienfaits. L'une l'avoit doué d'une figure 
agréable , d'un bon teinpéramment , d'un 
jugement fain & folide : il devoit a l'aucre 
la poffeffioii du plus ample fit du plus ri- 
che domaine de la province. ■ 

M. Alworthy avoir , dans fa jeutieffe , 
jpoufé la plus digne & la plus aimable des 
femmes , & qu'il avoit éperdument aimée. 
Trois enfans, gages chéris de leur tendrelTe, 
étoi'ent morts au berceau ; pour comble de 
.pialheurs , cette époufe adorée étoit auffi 
morte depuis environ cinq an?. Quelque 
grande que Kt cette perte pour un cœur 
, auffi fenfible que le ften , il la foutint en 
fcomme ferme & Cage ; il renferma dans fon 
cœur, &fa douleur & fa tendreffe, refla 
fidèle à la mémoire de fon époufe , Si n'ijnaT 
cina i amais qu'une autre pût lui en faire per- 
dre le fouvenir. 
11 vivoit^alqrs dans fa tette principale, 
" . jvec une fcè"ur qu'il amoit beaucoup. Cette 
fœur atteignoit fa trentième année, épo- 
que à laquelle , fuivant l'opinion des ma-f 
lins du iiecle , le titre de vi«lle fille peut 
être donné, fans que le terme foit abfolu- 
ment impropre. Elle ëtoit de ces feaunes 
■ dont on loue plus volonriers les qualités du 
icœur que les charmes de la figure ; de eau 
tes Isijr lèse raêm ïu*Re du nom de 




ou l'Enfant Trouvé. f 
horims pâns di femmes. La privation de.Ia " 
bcauçé 1,1 louehoit fi peu qa'elle ne par- 
ioit jamuis de ce don précieux de U na- 
ture, qu'avec un ibuverain mépris; Mifs ■ 
Brigitte, en un mot (c'était fon nom),' 
éioii intimement perfuaclée que les attraits 
& les pevfeaions extérieures d'une femme 
'écoient autant de plégeî tendus pour elle-: 
même ainfî que pour aulTui, Elle étoit, etl 
un mot , auflî c'irconfpeae & aufli réfervéa 
dans fa conduite , que fi elle avoit eu à fe 
tenir en garde contre les artifices qui de 
tout tems furent mis en ufage contre (on 
fexe entier ; & je compareiois volontiers 
la réferve Se les précautions (les laide? con- 
tre la féduaion, ànostroupc^ d- nouvel- 
les recrues, toujours prêtes à lî;^;irikr leur 
courage dans les occalniLis L'i uioïti^ daii- 
gereuies. Cette compar;iilon paroîtr.i peut- 
être bizarre à quelques-uns de mei ledeurs : 
mais avant qu'ils aillent plus loin , je veuT 
bien les avertir que j'aime les réflexions , 
mOme les digrcfiions ; & que je compte en 

■ faire dans le cours de cette hiftoire , autant 

■ de fojs que j'en ferai tenté, Mefiïeurs les 

■ critiques pourront peut-être le trouver niau- 

., inëlieuriuge qu'eux tous ciren-bk-. Je les 
fupplie donc , en m'honorarii de leur in- 
ïmtence, de fe mêler de leurs propres 
aSaiKs, fanss'occuper des défauts d'unoa- 
' ynige qui n'«fl point'fait pour eux._ 
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CHAPITRE IL 



Etrange èvènanait pour M, AlwoRTST» 
CaTaSere de DeBORA WlLXlSS. 

J'ai dit, dans le précèdent chipitre, que 
M. AI\roTthy étoit poflelleur d'un bien ttès- 
<onfidérable ; qu'il avoitle cœur excellent, 
& n'avoii point d'enfàns. Bien des gens en 
induiront uns doute qu'il vivoit en galant 
faomme, ne devoïtrien à perfonne,n*exi' 

teoit que ce qui lui étoît dû , tenoit une 
onne mailbn , r^galoït fes voifîns , ëloit 
fort charitable envers les pauvres, même 
envers ceux , qui , pouvant travailler , ai- 
moient mieux demander lâchement leur 
pain ; d'où l'on pourra conclure qu'un hom- 
me de ce caraftere a dtt mourir très-riche, 
. & fonder tout au moins un hôpital. 

n eft vrai qu^il a tait une partie de tout 
cedf maïs s'il s'en ^toit tenu là , je lui au- 
rois laiflTé le foin de prôner fes propres ver- 
tus fur quelque marbre digne d'orner la fa- 
çade de ce même hôpital. Des faits, d'un 
genre moins ordinaire , feront le fujet de 
cette hiftoire. 

AI. Alworthy avoit pafle trois mois à 
Londres pour quelque affaire particulière 

?ue j'ignore, mais dont on peut préfiimer 
importance , puifqu'elle l'avoït retenu, i. 



ou l'Enfant Trouvé. ^ 
long-tems hors de chez lui , d'où il n'avoit 
jamais été abfent pendant un mois entier 
depuis plufieurs années. II arriva un foir 
fort tarJ à Ton château; & aprcs un téper 
fouper avec (a fœur , il le retira fort iâ;i- 
gué dans fon appartement. Là, après avoir 
(mployé quelques minutes en prières , cou- 1 
tnme que les plus grandes affaires ne lui 
firent jamais interrompre , il fe dirpofott à 
fe mettt^ an lit , lorfqu en en levant la cou- 
verture , il apperçut avec furprife un en- 
fant enveloppe de aaees , Se profondément 
endomn. Fra^>ë d*étolmeinent , il refb ~ 
quelque tenu immobile. Mùs comme la ^ 
s6nté de fon naturel influent toujours fur 
tous fes fentimens, ilfefentit Inentôt tou- 
ché de compal&on pour le petit infonuné- 
qu'il avoit devant les yeux : 3 fonna , & 

fit appetet une vieille lervante : Déboia ^ 

'W'ilkins , c'était fon nom , fille plus que 
doublement majeure , qui , par droit de vé- 
térance ■ commandoit aux autres domefti- 
oues y Si avoit acquis , par degrés , celiâ- 
ae. parler familièrement à fou maître. &t 
furprife, fon trouble & fa confiemadoii * 
à la vue du cet enfant , font i^us aifës à 
preffentir qu'à exprimer. Un cri d'horreur 
fut le premier lignai du recouvrement de 
fes fens. ... Ah , monteur I ah , monfieur i 
diMlle,queferoiis-nousde cet enlàntî.,,. 
Il Sut en prendre foin, ré^ndit M. AÏ- 
voithy , & demain matin hu ch»cber une 
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nourrice- Oui, fans doute, Monfîeur, & 
j'efpere que vous ordonnerez les informa- 
tions convenables , pour connoître fa co- 
quine de mere , car elle-efl fans doute de 
notre voifinase ; & je brûle déjà de la voir- 
conduire à Bridwei ( i ). Peut-on pumr 
t'op rigoureufement de pareilles canailles î. 
Ce n'eft (ûremeni pas fon premier, mon- 
iieur.,,. Jugez-en par fon impudence, en 
vou! attribuant cet enfant ! ... A moi ? ré- 
pondit M. Alworthy , )e ne puis croire que 
tel ait été fon deffein. Sans doute cette 
malheur eufc s cru cette voie la plus pro- 
pre pour affiirer la fubfiftanee de fon fils: 
1 & je fitis vraiment ravi qu'elle n'ait pas fait 
pis. . . . Ah , monfieur ! y fongez - vous f 
Que ne dira-t-on pas , que ne croira-t-on 
pas , fi l'on vous voit prendre foin de cet en- 
fant ? La paroifTe n'eft-elle point là ? Pour- 
quoi vous charger du péché d'une auflï vile ■ 
créature ï Ah ! quelle horreur ! Je ne puis . 
regarder ce marmot , fans répugnance Se , 
fans dégoîît. Si vous daignez m'en croire, 
la, nuit eft belle , un peu de pluie & de . 
vent n'y font rien ; je puis l'enfermer chau- 
dement dans un panier, & le mettre fous 
le portai de l'églife. Quel mal en peut-il 
amver î Vous en ferez du moins déba- 
ralTé. 



ou l'Enfant Trouvé. 7 
Plus d'un trait de cette harangue eût fanS 
doute offenfé M. Alvorthy, s'il avoit pu 
rcntetidre avec plus d'attention ; mais la 
gentilIelTe de l'enÉint , qui s'étoit emparé 
d'un -de fes doigts , qu'il prefToit dans fes 
petites mains , comme s'il eût imploré Ton 
affiiîance , le reiidoit fourd à l'éloquence 
de la duémc. Il lui ordonna féchement de 
coucher i enfant dans fon Utjnéme, S[ de 
liiire lever une lervante ponr ratiuùre ï 
fo autres belbins. Ayez foin, a}outa-t-il» 
de le pourvoir de langes plus convenables , 
& de me l'apporter dans mon appattement,. 
demain à mon réveil. ' 

Débora avoit du dircemement : le ton 
dont lui parloit l'on maître , lui rappda le •■ 
refteft qu'elle devoit àies volontés ; & cette 
réflexion diflîpales fcrupules. Elle prit l'en- 
fant dans Tes bras , le trouva diamiant , lâ^ 
combla de carelTes , & l'emporra dans fx 
chambre. M. Altrorthy <è mit au lit ,^8^b 
livra à ce fiHnmeil tranquille dom les cœu% 
purs & bien^lans Ibnt fèuls capables dr 
goûter les douceurs. 
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C H A P I T R E IIL 

JOcfcrlption abrégée. Compldifanct lU Mift 

Brigitte Al>forthy. 

Ce que l'arehiieflute gothique eut jamaîs 
À& plus nohle , avoit été employé aans ta 
coHflruftioii du cliâreau de M. Alworthy. 
L'air de grandeur qui réfultoii de fon m- 
ftmhU , frappoitle /peâateur de cette forte 
Âs relpeâ involontaire que nos châteaux 
les plus iiiodemes n^iiifpirent.pas toujours. 
Le$ jardiits , les bois , les eaux , les terraf- 
lès , tout ce que la nature ë>c l'art , joints 
â la fituation la plus avantaeeufe , peuveu 
produire d'utile Se d'agréaBk aux yeux « 
ifemblràt s'être réuni dans la vafte encànte 
de ce château, pour en former à la fois 
le ^us beau lieu &e le plus champêtre de 
l'Angleterre. 

On touchoit à la mi-mai , la matinée étoît 
belle , 5c M. Alvortb^ s'éCoit levé avec 
l'hume. 11 Te promenoit depuis long-temi, 
&.$*étoit enfin arrêté Ttu' une terraâe, d'où 
il jetoit un oeil de complaifance fur toutes 
les richeHes de fes domaines; lorfque le 
fon de ladocbe du château, en le tirant 
tout-â-coup fa rêverie , l'avertit que 
Miff Bii^tce dtoït ddiout, &c que le dé* 
jeûoé éttHt prêt. 



OD x'Entant Trouvé. ^ 
Après les politefTeî d'ufage entre !e frère 
& la fœur , & le thé pris , M. Alworthy 
parla bas à Déhora , qui fortit d'aborti. Il 
dit enfuite à Miff Brigitte qu'il avoit un 
prëfent à lui faire. La bonne deinoifeue , 
croyant qu'il s'agiffoit de quelque habille- 
ment que Ion fiere lui avoit apporté de 
Londres , s'épuilblt déjà en longs r^er- " 
cimens. . , . Mais quelle fut fa furprife, en 
voyant rentrer Débora Wilkins , avec un 
enfant dans fes bras ! L'excès de fon éton* 
nement la rendit imiette; & le frère eut 
le tems de raconter toute ITiiftoire de 1» 
veille, fans être interrompu par la'feur. 

Débora , gui connoifloit le caraftere 
auftere de mill Brigitte , & fon estrémc dé- 
licatelTe fur le chapitre de la vertu , s'at- 
tentloit à lui voir témoigner quelque ai- 
greur à la vue de ce prétendu préfent. MifF 
Urigitte (penfoit- elle) alloit parler très-: 
haut, & fortement prier fon fi-ere de ihéO- 
ire au plutôt hors de la màfon ut obfte 
defcandaU. Mais, poincdu tout'auiS fen- 
£ble que M. Alworthy, auffi coucliée de 
compallion pour la pauvre petite créature^ 
elle applaudit à tout ce qu'avrât. fait JÔn 
frère , & finit par recoiranander TeAfant à 
fa charité. 

Celte complaifance de la part de miff 
Brigitte , paroîtra pourtant moins extraor- 
dinaire au leileur , quand i! faura que cei 
jKMnme lelpe^table aveit teiminé le lécit 
A Y ■ 
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qu'il vonoît tle faire' à fa fcciir , en l'alîit- 
raiit qui! éioii déterminé à faire élever cet 
enfant avec la même atiemioii que s'il étoit 
fon propre fils. 

Quoi qu'il en foit , miiTBrigiite s'indem- 
nifafur le compte de la mere inconnue , de 
tout ce qu'elle étoii forcée de taire fur ce- 
lui de l'enfjnt. Elle dpuifa, fur ce fujec» 
toutes ies épithéies que le langage de 
la vertu prodigue aux infoitunées , qui » 
par tpiéiques dHgraces de ce genre , lont 
cenfe«s avoir altéré le refpect dû à leur 
fexe. 

On tint enfin confeil fur la façon de s'y 

Sendre pour parvenir à connoître la mere 
: l'enfant. On paffa en revue toutes les 
fervahles de ta maifon : la févere Débora 
ks connoiffoit lufqu'à l'ame ; jamais en- 
quête ne répaiiûit plus d'épouvante , &c ne 
produifit m(rins d'effet. 

On convint , eu fécond lieu , d'evami- 
«er toutes les jeunes filles de la paroilTe^ 
SiDéborafat eneorecliargée de cette com- 
Biiflîon , qu'elle accepta avec ardeur , & 
dont elle promit de rejidre compte dès Ta- 
près-midi même. 

Les choies akilî arrangées , M. AlvoF^ ' 
thy, fuivant fa coutume ,.fe retira dans fon^ - 
caoinet , & lailTa l'enfant à fa fceur , quî ^ - 
fans doute pour lui faire fa cour , eut l'air 
d'en être enchantée. 

Dès q>ie fon maître fiit fortc^ Déboia 
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garda le lîlence , en attendant que milTBn- 
gitte îui donnât le ton : la politique gou- 
vernante en favoit trop pour s'en t^ir â 
ce qui venoit de fe paiTer en préfence de 
M, Alworthy, Miff Brigitte ne tarda pas â 
s'expliquer. AprÈs avoir regardé tendre- 
ment l'enfenr , qui dormolt fur les genoux 
(le Débora , la bonne deinoifelle ne put 
réfifter à l'envie de lui donner un bailer, 
en s'écriant qu'elle étoit vivement touchée 
de fa beauté Se de fon innocence ! Ces mots 
éiolent à peine prononcés , que Débora 
preifant & careflant le petit orphelin , l'ac- 
cabla de baifers , l'éloutTa de tendrefîes, &£ 
répéta à l'uniiTon : O Paimahk peitu criu- 
turc .' O U genlil garçonna ! 

Ces exclamations ne furent interrom- 
pues , que par les ordres que lui donna & 
maîtreffe de fonger aux befoins de l'enfant, 
& de faire préparer , tant pour lui que 
pour fa nourrice, une des plus belles chanir 
bres da château. 
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CHAPITRE IV. 

JDémuvmts dt DiaORA. Combien il efi 
dangereux pour Us jeunes ^ts. de vour 
loir dtvenif irog favmuî.. 

AUPRÈS avoir exécuté les ordres de foo 
maître, la vigilante Débora fe difpofa k 
ÊireTes informations dans laparoiffe, pour 
Parvenir à connoître la mere de fenfant. 

Ainfi qu'à l'afpefl de l'épervier , ani- 
mal redoutable pour, toute l'efpece em- 

5Iumée I on voii les timides oifeauK fuyant 
tire d'aile, chercher leur ffireté dans le 
creux des arbres & des rochers;, tandis que 
■ce tyran, enflé de fa puilTance , platie dans 
les airs , en méditant de nouveaux forfaits,: 
de même, au premier bruit de l'approche 
de Débora dans le village, tous les habi- 
tans allarmés fe làuvent en trembUnt dans 
le fond de leuts chaumières ; tout craint 
également , &£ les femmes fui-tout , d'é- 
Jre l'objet de fa vifite. Ce n'eft pas que 
ces bonnes gens euiTent aucun foupcon du 

Ïrojet qui conduifoit vers eux la Aiperbe 
ïébora .... Entraraé par la beauté de cette 
comparaifon, je prétends feulement faire 
cntmdre, que^ s'il eftdans la 1 nature de 
rép^îer de &re main-bafle fur les pedts 
nfeaux, il «ft égal«Bi«it dam «Ile dçs 




ou l'Enfant Trouvé, li 

Déboras, tant mâles que fejnelles , d'infu!- 
ler Se de tyrannifer le peiït peuple. 

Il étoit dans le village une matrône ; 
qui , par fa figure , &c plus encore par 
fon caraflere , avoit l'honneur de relTem- 
bler à Débora ; c'eû chez elle que notre 
in^iiifiirke îiigea à propos de defcendre. 
d'abord , pour lui faire part du fecret de 
fa million. Toutes doux , à l'envi., par-- 
coururent , fcruttroiit la vie & les dé- 
portemens de toutes les jeunes filles de la 
paroiflejôc fixèrent enfi;i leurs foupçons 
ÎUr une certaine Jenny Jones , qui , de- 
puis Iong.-ie]ns , avoit le malheur de leuc 
-Séptaire. 

Cette fille n'étoit pourtant pas abfoiu- 
ment jolie i mais elle avoit de la gentit- 
kfle St une forte d'efpri; qu'elle avoit eu 
foin de cultiver. Jenny Jones avoit fervi 

Sendant quelques années chez un maître 
'école , qui s'étant apperçu des talens na- 
turels de cette jeune perfonne , 8>C du defir 
extrême qu'elle avoit de s'inftruire, avoit 
été aflez généreux, ou affez fou, pour s'at- 
tacher à KMV éducation, jufqu'au point de 
fui apprendre le latin beaucoup mieux qu'il 
ne le favoit lui-même. 

Cet avants eut cependant quelques 
inconvémens pour J«iny; car, s'il n'eft 
pas étonnant cpie cette aimable fille 
plût médiocrement dàiu la fociété dé celles 
«ue lit foraoK ^voit rwd» lès^g^es , t^^ptt 



que très-inférieures du côté de rédiication ; 
ii n'eil pas fitrprenant non plus que cette 
fupériorité , joinie à Is façon âe fe con- 
duire avec elles, eût exciié l'envie , Se 
peut - être la haine fecrette de la plupart 
de (es compagnes. 

Elle n'avoit pourtant encore eu que de 
légères preuves de cette jaloulie cachée, 
depuis qu'elle avoit quitté le fervice. 
Mais s'étant aviféf de paroître un dim;m- 
che à l'églife, avec une robe de foie neu- 
ve, ce ipeftacle imprévu fut un coup de 
toclîn qui ameuta & déchaîna contre elle 
toutes les femmes du canton. Il parut im- 
poffible qu'un fafte aufli éclatant pût être 
acquis & foutenu par des voies légitimes ; 
& les mères les plus folles de leurs filles, 
auroient rougi de leur fouhailer une iem- 
blable fortune à pareil prix. 

Nos deux fybillcs étoient fans doi!te 
parties de là pour afleoir leurs ibupçons 
lur la pauvre Jenny : une autre circonf- 
tance, que Déborafc rappela tout-à-coup, 
les confirma totalement. Jenny avoit beau- 
coup fréquenté, deptiis peu , le château de 
M. Alworiy ; elle avoit gardé Mfs Bri- 
gitte <lans une grande maladie ; &,qui pis 
eft , Débora_ l'avoit appetçue fortant éà 
chSteau le jour même que fou çiaîtrç 
itoit uriyé de l^Midres 

11 n'en kSut' pas' davantage pour £ute_ 
fosamex Jenny de eoraffntâta Ijiile cbam^' 
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en.perfomie, pardevant Madame Débora, 
qui, ajoutant la gravité d'un juge à U fô- 
vérité ordinaire de Ton ^àfage , commença 
fon interrogatoire par ces mots t Cefi dow 
toi , malkeureufe , &c. 

Le Ledteur peut juger par le début,' 
du K&s de la harangue ; mait ce qui le 
furprendra davantage , c'eft que Jenny , 
accablée par l'éloquence de fon juge , Se 
fondant en larmes , n'eut m la force de 
mer, ni de diercher une excufe à Ton 
crime.... Cet xveù , accomp^né de mar- 
ques apparentes de la contrition la (Jus 
Ancere , eût attendn toute autre que 0&- 
bora; mais les prmcîpes de vertu fermoient 
fen cœur à des moùvemens de pitié, quÈ 
lui leinbloient une foiblefîe. L éclaf de 
cette fcène avoit attiré la foule autour de 
la maifon ; Débora ouviii le: portes , 6c 
en notifiant à l'aflemblée la turpitude de 
Jenny , elle «jpofa cette pauvre fille à t(Mi& 
les opprobres dont une populace énvieufe 
& vincUcative capable de couvrit: imr 
punément l'objet de fa jaloulie intérieàre. 

Débora , après avoir réuffi au-ddà de 
(es efpérances , retourjia triomphante aui 
château , & fit fon rapport à M. Alwor^ 
thy,qui, n'ayant ouï dire que du bien de 
Jenny Jones , ( qu'il avoit même réfolu de 
marier à fes dépens avec un mimlbe du '", 
voilînage) fiit aulB fiirprîs que mortifie 
d'avoir appris cette, nouvelle. ^ - 
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CHAPITRE V. 

'JUaHeni graves oi le Le$aif ne $mmer* 
guère U mot pour nre^fi et lie^ pat^ 
itte aux Spens de taauan 

CepeKDANT m. AlTortby, en qualité 
de féîgneur de paroîlTe, & de premier 
magiftrat du lieu, fit appeler Jenny Jones. 
La pauvre fiHe oBéit en tremblant, & Air 
introduite dan; le cabinet de l'on juge, aux 
pieds duquel elle fe jetia toute en tannes. 
Ce digne leigneur en fut touché :il lui fit 
un dilcours très-long & très-pathétique- 
-fur rënormitë de fon crime , Tur le fcan- 
dalç qu'elle avcàt cauië dans la paroifle, 
iox les fiiites fiineftes qu'entraîne toujours 
après lui le libertinage , fur le châtiment 
enfin qu'elle avoit déjà mérité ; mais qu'il 
vouloit bien lui lauver en faveur de foft 
repentir, qu'il croyoit fincere : pourvu, 
toutefois , qu'elle fe rendît digne de fes 
kontés , par une conduite plus régulière 
a l'avenir. Jenny , pénétrée jufqu'au fond 
de l'ame, étoit toujours à (es pieds, qu'elle 
ferroit avec tranfpott. Les dernières p». 
poles de M. Alworthy prodiùfîrent en elle 
■un mouvement fubit : elle fe leva tout-à- 
«oup , voulut parlei , n'en eut pas la force J 
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ée nouveaux langlot; lui coupèrent la 
voix : elle ne put que pleurer. 

Le bon feigneur lui fut gré de l'excès 
ie {on trouble ; il augurât bien des fenti- 
mens de Jenny , & pour entièrement Iï 
Taffurer; ce n'eft pas, dit-il, mon enfant 
pour infulter à votre malheur que je vous 
ai parlé Ci_ vivement; je fais que le paffé 
effi irrévocable: c'eft votre avenir feul qui 
m'intérelTe ; & je n'ai prétendu que vous 
fortifier, & vous exhorter à vous tenir en . 
garde conrre les nouveaux pièges que l'on 
pourroit tendre à votre vertu. Croyez que 
le n'aurois pas pris ce foin, fi le bon^fens^, 
& refprlt que je crois vous connoître,* 
m'avoient fait moins préfumer d'un repen- 
tir , dont la iincérité de votre cqn&mMl 
ne me hdfle plus aucun doute. Si ce» in-_ 
dices ne font poim trompeurs ,, je prendi!. 
fur moi le foin , en cachajit votre crime 
autant qu'il me fera poflîble , de vous" 
fauyer la honte &C le châtiment ^ni lui 
étoient réfervés par les loix. Tranquillifez- 
vous donc , ma fille , bannilTez vos ter : 
leurs; & qirant à votre enfant, les foins 
que je pretidrai de lui pafferont toutes vos 
eipérances. Il ne vous refle plus qu'à me 
nommer celui qui vous a fetluit : il n'eft 
pas 4 ainlî que vous , digne de ma clé- 
mence.— parlez : il faut qu^il foit puni. 

A ces mots Jenny , qui avoit eu le terai 
de le remettre , lev<i modelUment les yeii^ 
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Se répondit ainfi : quiconque eft alTez hCK» 
leux pour vous cohnoîtrt , monfieur . & 
n'être pas pénétré de l'excefEve bonté de 
votre' caractère , doit n'avoir aucun fenii- 
inent de géniîrofitë ; & je ferois un rtionl^ 
tre dlngraiitiide . (i reflentoi? moins vi-' 
veracnt tout ce tiin; ic vous dois aujouT' 
d'hui. Vous daignez faire grâce à mon 
crime; pardonnez à ma rougeur, (i je ne 
vous en parle j)lus : ma conduite future 
prouvera mieux la fincériié de mes re- 
mords, que tontes les proteftations que je 
poiurois vous feire maintenant.... Jenny' 
■ fiit interrompue un moment par fes larmes; 
& re[jrit ainfi.. ., 

Oui , monfieur, votre générofité me' 
confond ; mais je m'en rendrai digne. Mille 
& million de eraces pour mon malheureux 
enfant : puiJie cette innocente créature 
vivre affez longtems pour mériter , en 
s'immolant pour vous,' toutes les bontés 
dont vous daignez !a combler!... Mais 
c'elî: à vo! genouï , monfieur , que j'ofe 
vous fupplier de ne pas cxijcr que je vous 
en nomme le père. Je vous protcfte cepen- 
dant que vous le connoîirez un jour ; irais 
ïe ne puis , fans me rendre parjure , & f^ns 
Weffer tout ce que l'honneur & la religion 
ir.éme ont de plus facré, trahir cé lecret 
aujourd'hui ; & je crois trop bien vous 
connoltre, pour craindre que VOUS «igi» 
de moi de pareils lacriiices. 
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Mr. Alworihy , dont la délicatefle fur 
tout ce qui rouche la religion &: l'honneur 
efï t!i.'jà établie, frappé de cette réponfe, 
héliia un moment, w lui dit qu'elle avoir 
eu lort de contraftcr de pareils en^agemens 
avec un fcélérat : mais que le mal étant 
f,MC, il n'infilteroit plus fur cet article. Ce 
n'ctoit pas , aiouta-t-il , par un motif de 
curiolité qu'il avoit "voulu connoître le cou- 
p:ible ; mais uniquement dans la crainte 
qu'un fujet indigne ne profitât peut-être de 
fes bontés. Quant à cet article, il reçut de 
Jenny tes afiurances les plus pofitives que 
le pere de l'en^t ne dépendoit en aii^ 
cune façon de lui, &, lelon toute appa-' 
rente , n'en dépenciroit jamais. 

La fr^nciiife l'ingénuité de Jenny , 
avoicnt Icilemejit dirpofé M. Alu'orthy en 

Elle avoit dédaigné de s'excufer elle-même 
par un meiifoiige ; elle avoit même ofé rif- 
quer d'indifpofer fon juge dans une cir-. 
confiance fi dangereufe pour elle , plutôt que 
de manquer à autrui , eii irahilTant fon fer- 
ment: étoit-il vraifemblable qu'elle manquât 
alors 6 indignement à fon bienfaiteur e 

Satisfait & affermi par cette réflexion j 
il congédia Jenny , en l'alTurant qu'il lut ' 
chercherolt bientôt un afyle , où,k l'abri 
des témoins de fon avanture , il ia mettroic 
en iituaiion de remplir les promeffes qu'elle 
lui avoit fûtes. 
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CHAPITRE YI. 

Moins infinitif, & peut-être moms en- 
nuyeux que le prccident. 

A' l'inSt ANT même où M. Alvorthy 
étott entré dans fou cabinet avec Jenny 
Jones , Miff Brigitte Débora s'ël(»etit 
poltées dans une chambre prochaine, d'où» 
par le trou de la ferrure , elles avoieht vu 
& entendu tout ce qui s'étoït paffî entr'eux. 
Dieu fait quel filmce-avrât été obfervé tant 
^u'ayoii durié le didogue du juge Se dë la 
coupable ! Mùs dès qu'elles crurent pou- 
voir parler impunément , 'Débora débuta 
par s'écria mie Tchi maître étoît trop bon ; 
qu'il devoit du moins inlîfter fur !e nom du 
pere de l'enfant ; que cet excès de complai- 
fance , pour une fille perdue , étoit une 
foibleffe déplorable ; que quant à elle enfin , 
eî!e le connoïiroit ce pere fi caché , & 
même avant la fin du jour , dût-il être au 
centre de la letre. A ces mots , Miff Bri- 
gitte , décompofant les traits de fou ïtfage , 
par lin difgtacieux foutire, condamna cha- 
ritablement cet excès de curiofité ; bénif- 
fant toujours Dieu ( car c'étoit fon refrain 
d'habitude ) de ce que parmi tous les dé- 
fauts dont elle s'accufoit , fes ennemis du 
moûu ne poavoient jamais la mei de slm-; 
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mlfcer dans les affaires d'autrui. Elle loua 
enfuite la façon modefte &c fpirîtuelle dont 
Jenny avoit parlé à M. Alworihy ; elle 
'Convmt qi.e la fmcérité de cette fille , Se 
la roblelfe de fon procédé , en s'expofant 
à tout plutôt que de manquer à la foi pro- 
mife ^ fon amant , avoit dû défarmer fon 
frère , & l'intéreifer pour elle ; qu'à fou 
^gard, elle avoit tOU|Ours reaardé Jcniiy 
comme une Jjonne & honnête filli: , Ik 
qui, fans doute, n'avoit été féduîte par 

rlque libertin , que fous une promelfe 
maria|e^, ou pat quelgue artifice que 
l'on coniioîtroit peut-être un jour, 

A ces mots , Débora fe vit cruellement 
déforientée. On fait déjà que cette Duègne 
n'ouvroit jamais fon fentiment fur rïen , 
fans avoir fondé 5t prefTenti celui de fes 
maîtres ; auflî ne manqua-t-elle pas d'entrer 
bien vite dans la penfëe de Milf Brigitte* 
Se de louer l'excès de la pénétration Se de 
hi charité de cette bonne demoif^e. Çe 
colloquç /ut enfin, tenniné par une invec- 
tive amere contre la itmaé * fléau funelle 
& dangereux pour tant d'honnêtes fille; ; 
tpic ce &tal prélè.nt du ciel expofe chaque 
JOUI à-fe voir trompées par les rufes m' 
females des infideux admiratéiiis de leûrs 
thannesJ ' ^ ' 
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CHAPITRE VIL 

. Sujets ife Jttrprl/i pour k USeur. 

Cependant Jenny étoit Tctoumée chez 
' elle , fort lansf^te de la réception de M. 
Al\rorthy , dont die Uiflà tranfpirer don- 
' cernent nndùlgènce, qui devint bientàipa- 
'-blique : fon intention étoît , fans doute , 
' de ramener les efprits en fa faveur, ou du 
moins d'adoucir les clameurs des femmes 
déchaînées contr'elle. Quelle? que fuffent 
(es vues, le fuccès ne répondit point à fes 
efpërances. Lorfqu'elle avoit été citée de- 
vant M. Alvorihy , toute cette populace, 

3ui s'étoit flattée de la voir bientét-Ton- 
uire à la maifon de correftion , coninien- 
çoit à plaindre fon fort ; dès qu'on lut la 
feçon dont fon juge en avoit agi avec elle , 
tout le monde condamna la conduite de 
M. Alvorthy , tout fe déchaîna de nou- 
veau contre Jenny Jones ; les bruits les 
plus injurieux , les commentaires lés plus 
malins , n'épargnèrent .ni le juge ni la 

L'imprudence &: l'ingratitude de cette 
canaille , étonnera peut-être le leâciir , 
qui connoît déjà le caractère bienfaifant de 
ce feigneur , ainfi que fa puiffance ; maïs , 
quant à fa puiffance , il n'en ufoit preique 
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■jamais ; à l'égard de f:i îîienfiilaiice , ifTa- 
voic pouffée (i li'in. q "il 6:i\i: par v en 1.1 , 
par degrés , à (ji'fii'-li :cr piufque tout le 
monde. Les grands iioir.;i;t s :.;vi.'r:( f^*!ils(]ue 

celui qui le reroit , il cR du moins ci:: :ain 

Quoi qu'il on foiî, Jenuv nu tarda pas à 
fe voir affiaudiio il^s pcnùciuious de l.t 
paroiire, & à d,;voir à Ion bitinfaitcur un 
afyie qui la mmoit à l'abri (le route c-rpèce 
de reproches. Cette nouvelle mit le comble 
à la rage des envieux : des que la malignité 
eut perdu de vue fon principal objet, il lui 
en fallut un autre ; & cet autre ne fat rien 
moins que M. Alvortby lui-in2me. 

On Ce dit bientôt à l'oreille que lui feul 
étolt le pere de l'en&nt. On en trouva la 
preuve dans la conduite pendant le coiirî 
de cette aiFaire ; s'il n'avoit pas eu fes rai- 
fons fecrettes , le crime auroit été puni, 
Jenny ferait déjà à Bridwel. 

Ces calomnies eufletit pu toucher un 
homme moins fermé , & d'une réputation 
moins bien établie. M. AH-onhy les mé- 
ptifa : elles toinberent d'elles-mêmes , ou 
ne fervirent plus que de iiippléiuent auK 
converiations des commères du voifinage. 

Ceci pofé, nous fouhaitetousiu! bon voya- 
ge à Jenny , nous lailTerotis à fon enfant le 
' temsdecroîtreunpeii.&cnouipafreronsà 
-ides niali«res âe plus gtande importance. 
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CHAPITRE VIII. - 

"ffofpitalùi dt M: Ahvonlff. Caramm 
erifyon^ de dtttx frens ^ uajnédeàa Sr. 
un capitmOe, 

X-E chSteau de M. Alwotiliy, <!e même 
que fon cœur , étoit ouvert à tout ce q«i 
tenoit à l'humaniié , & fur-tout aux pei^ 
fornes de quelque mérite. C'étoit , â dire 
■vrai, la feule maifon d'Angleterre où l'on 
étoit (ïir de trouver 4 dîner , pourvu qu'on 
en fût digne. Les hommes de génie, les 
favans , le! artiftes diftingués, ët<ùent ceux 
qu'il chériflbit te plus. Quoique fon éàa- . 
cation «iît été négligée, les lumières naton 

. relies , perfeftionnées par une application 
réfléchie à l'étude des belles-tettres , Se pat 
la fréi^uentation des gens de goût , l'avoient 
itùsi' portée de connoître & d'apprécier tes 
bons ouvrE^es de tout génre. Il n'éft donc 
pas éionnant que les auteurs de difïérBni 

' cenres dJOnâàXTent dans une maifon où ils 

' .etoient -fi bien reçus , oili ils étoient fûts de 
la'bienvnllance du maître , où , enfin, ils 
poavoient fe regarder conune maîtres euz- 

' mêmes. Clar M. Alvordir n'étdt pas de 
ces^uletisâftuenx, toujours prétsà ca- 
re&r les auteurs d'une certàhie daffe ; dans 
l'efpoirièul d^tre amnâfs , inflniits, iaoiés. 
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& prônés dans le monde. Chez lui l'on 
étoii à foi-méme; on y difpofoii de fon 
tems ; on y penfoit tout haut ; on éioît 
fûr , enfîn , dès que l'on étoit eSimable , 
d'être véritabîement eftimé. 

Le dofteur BUfil étoit un de ceux qui 
cultivoient le plus M. Alvorthy. Cet 
homme avoir eu le malheur de perdre le 
fruit de beaucoup de talens, par l'opiniS- 
treté d'un pere à vouloir lui faire embrafisr 
Brie profeffion abfolument contraire à fon 
goût. Le dofteur , par pure obéiiTance , 
s'éroit donc appliqué , ou plutôt avoir feint 
de s'appliquer à la médecine : car , de tous 
les livres, ceux qui concernent cette ma- 
tière étoient ceux qu'il connoiffoit le moins ; 
Si, malbeureufement pour !ui, le dofteur 
étoit en etFet parvenu à pouvoir mériter ce 
titre en toute efpèce de feience , excepté 
celle qui pouvoit le mettre à fon aife; &: 
le pauvre hoinme , après avoir attrappé 
quarante ans , fe voyoit dans la dure né- 
ceflité de vivre aus: dépens d'autrni. 

Un convive de cette efpc-ce, étoit filr 
Jétre bien accueilli chez M. Alvorthy 
.auprès de qui l'infortune vertueuiê étoic 
toujours recommandable. Ajoutons à.ceoi 
que le doôeitr parollToit avoir un grand 
fond de relijrion ; & que par cet endroit 
feul , il avoit droit de plaire également à 
M, Alvorthy & à Miff Brigitte , qui poti 
iëdant les matières àe contioveife au point 
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3e capitaine de dragons , lorfqu'une que- 
rtlle qu'il avoit eue avec ion colonel , l'a- 
voit forcé de fe défaire de fa compagnie. 
Depnis fa retraite , il s etoit ierté , par 
forme d'amufonent , dans l'àude des ma- 
tières de religion. Se ne pouvoit, par cou- ■ 
iéquent, ^trefoupçonné d'attachement pour 
les femimens à la mode. 

Ce perfonnage étoit , félon toute appa- 
rence, très-propre k réuffir aiipri}; d'une 
femme du caraftère de MiiTBrigitte ; le doc- 
reurlefentit, Scfedéterminaàramener fur 
la fcene. li n'aimoit pourtant pas exceffi- 
vement fon frère ; & les bienfaits que lui- 
même avoit reçu de M. Alworihy , mérl* 
toienc ians doute plus de reconnoiflance. 
Quel pouvoit donc être fon but ? 

Etoit-il de ces gens qui fe plaifent autant' 
à faire le mal , que d'autres à- faire le bien ï 
ou du nombre de ceux qui , ne pouvant 
commettre un larcin par eiix-m^mes, fen- 
tent du moins quelque plaifir en y partici- 
pant par leurs confeils î ou enfin f car l'ex- 
périence du monde rend cette dernière coti- 
jefture affez probable ) trouvons-noiM réel- 
lement quelque plaifir à élever nos proches, 
quelque peu chers qu^ils nous lôient d'aï- ' 
leurs î 

Mais quel que fiit le motif du doâéur 
il fiffit de favoir qu'il y tint fermement;' 
qu'il ne tarda pas à introduire fon frère 
dans le château ; Se qu'à peine le militakq 
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y avoir paffé huit jours , que le dofleur eut 
tout lieu de s'applaudir de la finefle de fon 
difcemement. 11 eil vrai que le capitaine 
' avoit jadis lu fon Ovidt , qu'il favoit le 
mettre ni pratique auprès des femmes , & 
que fon cnaritable tiere avoit «u foin d^ 
le nettre au &it du bcal^ 
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CHAPITRE IX. 

Amours raifonnables. 

^tlSS Brigitte, à qui le; vues du capitaine 
ne furent pas long-tems douteufes , & qiii 
fentoit combien fon but étolt légitime , n'en , 
fiit ni honteufe ni effrayée. Elle avoit. 
pourtant le goût extrêmement délicat j 
mais les charmes de la converfation de fon 
amant n'avoient pas tardé à iui faite ou- , 
biier ce que le premier coup d'œil lui 
avoit montré de peu prévenant dans fa 
figure. Le capitaine , de f<«i côté , calculoit 
les avantages foHdes qu'il pouvoir rencon- 
trer dans ce mariage , & s'embarraflbit peu. 
des autres , qu'il croyoit dignes de n'occu- 
per que les amans vulgaires. Pour n'en pas. 
unpofer au lefleur , difons - lui nettement 
que le capitaine , depuis fon arrivée au ch^. 
(eau, ou, pour le moins, depuis TmllanC 
que fon frère lui avoit fait quelques ouver- 
tures de fon projet , éioit déjà très-amou- 
reux , c'eft - à - dire , de la maifon de Itf. 
Alworthy , de fes krdins , de fes ten«s», 
& de fes riches polTeflîbns. 

Comme M. Alwonhy avoir déclaré au- 
doâeur qu'il ne fe remarieroit jamais, 6c 
^11 iui avoit laiiTé prefTentir que fon inten- . 
lîion étoic d'inûicuer pour Ton héritier l'un 
B iii 
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des enfans que (a fœur pourroït avoir ; le 
doreur & fou frère crurent faire une très- 
bonne aiFlion en fe hâtant de contribuer à 
donner l'être à une créature qui devoit fe 
voir fi libéralement partagée des dons de la 
fort, me. 

On vient devoir que cette in^ine fortune 
rftoit fi propice aux lou<^b!es intentions du 
capiiaine , que , tandis qu'il drcffbit fon plan 
d'artaqi'e vsrs milT Brigitte, celte deiroiîëlle 
noiirriffoitdans fon cœur les mêmes inten- 
tions & les iiiûnes deiirs, n'ayant, de fon 
côté, tl'auMe crainte que celle de lailler 
trop éclater fes fentimens aux yeux du ca- 
pil.iine, & voubint pouflant en l^ffer afleE 
entrevoir , pour l'encouiager dans fon en- 
treprife. Cet'e conduite devoit réuffir avec 
un homme à qui tien n'échappoît : aulG 
réuflît - elle. 

Mais ii le capitaine étolt comblé du fiiecès 
de Te. efpérances auprès de milTBrigitte, il 
Ti'étoit pas fans inquiétude du côté de M. 
AlM'onby. Quel que fût le déliniéreffement 
de ce Seigneur , le capitaine imaginoit qu'il 
en 'croit de lui , eomttie de tous les autres 
honimes ; &: qu'un mariage fi difpropor- 
tionné pour la fceur , ne pourroit certaine- 
ment plaire au frère. Il fe détermina donc 
îk ne laifTer échapper aucune occafion da 
marquer en fecret fa tendrelTe à mifs Brigitte, 
fauf à être toujours fur fes gardes en pré- 
fence de M, Alvont^ ; fie cette règle de 
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.çeftclmtei-^ fat- très -approuvée' .par fe 
^oSenr, eut toute la rfuEtê que Vm 8c 
Pautre efS attenàpient.^ En tnoms d'iinmoïs , 
le".mpiîaine& mHsBngîttt étcaew-mari-Ëc 
imme , ians mie M. AIwotAy fe dwttât 



CHAPITRE X. 



Matitres prévuis. 

jCiiES nouveaux époux & le doiteur 
étoient égaÎEinent contens ; mais il falloif 
lompre la glace avec M. Alworthy , & per- 
fonne n'ofoit l'entreprendre : le dofteur 
enfin s'en chargea. Un jour que ce bon 
Seigneur fe promenoir dans fon jardin , le 
doileur , après avoir monté fou vifage fur 
le ton férieux & affligé , lui fit part de cette 
nouvelle , qu'il feignoit de n'avoir apprife 
qtie dans l'inAant même , & termina fou 
difcours par protefter à M. Alwortiiy qu'il 
^oit fi indigné de l'audace de fon frère , 
que , dût-il vivre cent ans , il ne le reverroit 
jamais que pour lui reprocher fou crime. 

Mais M. AU'orthy éioittrop philofophe,' 
pour qu'un événement de cette nature pût 
troubler fa tranquillité. Il fe rappela que fa 
fceur étoit plus que d'âge àfaire un choix; 8c 
que répoux qu'elle avoit pris , étoit d'une 
nailTancc à ne point la faire rougir: il fe 
plaignit feulement , mais avec modération , 
de n avoir pas été confulté par elle dans une 
affaire d'oii dépendoit le bonheur de fa vie ; 
& finit par affurer le dofteur , que , pourvu 
que les nouveaux, époux, fuflènt élément 
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'fâtù&its de leur fort , il ne conferveroit 
contr'eux aucune ombre de reffentiment. 

Celui-ci , quoiqu'intérieurement au com- 
ble de fes vœux , exagéra la générofité de 
M, Alworthy , autant que l'ingratitude de 
fon frère , & s'emporta au point que ce lei- 
gneur eut toutes les peines du monde à 
lappaiTer, & à obtenir de lui lagtace du ca-- 
pitame. 

Le dofteur céda enfin , & n'eut rien dfe 

5 lus prefle que d'aller faire part à fon fieree 
a (accès de ibn ambaflade. 
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CHAPITRE XI. 

Conclufion du premier livre. 

J'ai lu , je ne Tais où .que l'un des bons 
confcilsquL'lailTalediabk'à fcsdifciples , eh 
prenant congé d'eux, éroit celui-ci: Quand 
vous fire^ montés où vous iiure[ voulu at- 
uindri , rcnverfe^ tTun coup defied réchelle z 
c'eft-i-dire en bon français , ûès que tu fe- 
ras sûr de ta fortune , quel ^ae toit l'anà 
qui te l'ait'ptocur^e, hâCc-ioi det*en dé- 
faire. 

Soit que !e Capitaine connut, ou non,' 
cette maxime- , i! n'eft pas moins certain 
qu'il fe hXta d'agir en conféquence. Il ne 
fut pas plutôt paifihie poffeffeur de mils 
Brigitte , & parfiitement récoïieilié avec 
M. Alworthy , que fon refroidilfeinent 
pour le dofteur frappa les yeus les plus 
indifférens , &; fir da ptnsriH fi rapides, 
qu'il dég-:iiL''i jvfiuôt eu luJpri;. 

Le docL".': , '[ui a|>pjri:;i[ des pre- 
miers, ne put '.'ei)ipu,;ij^r lui eu parrer 
fecrétemeui quelf]iiei plaintes : mais il n'en 



lui dans le château , 11 étoit maître de fe 
choifir une retraite plus à fon gré. 
Ce GOnTeit iraternel accabla le doâeui 
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Rien en effet ' ne déchire plus ^vernent 
le coeur hum^, que l'ingratitude de ceux 
en &veur delquels nous nous fommes ko- 
ius coupables. Loriqu'en faifa'nt le bien 
nous trouvons des ingraù , le feul plaifir 
de l'avoir &k nous offre du moins uti 
moiif de confolation : mais comment Ht 
confoler des procédés infultans d'un oblkéf 
lorfqiie notre cœur nous reproche (ans 
ceffe de nous être rendu criminels pour 
un ftijet qui n'en étoit pas digne. 

Quoiqu'il en foit, les chofcs turent pouC- 
fées au point oue M. AI"a ortliy lui-même 
voulut favoir du capitaine en tjMoi le doc- 
teur avoit pu l'otTenfer ; &[ ce frère déna- 
tuté citt l'ame alTez vile pour révéler' la 
tarpltude de Ton frère , en avouant qu'il 
ne pouvoit lui pardonner de l'avoir induit 
à iromper un beau-frere, qu'il aimoit Ë£ 
rel'peftoit autant que M. Âl'i'otthy. 

Mais ce dernier penfolr trop noblement 
pour adopter une pLireille ei:cafc,& mar- 
qua tant de inJprls pour les peribnnes 
incapables d'oublier une offenfe, que le 
capitaine feignant de céder à ta force de 
fes rai:i)nni.mens, confemit à fe racomnio- 
der avec fon frère. 

Quant â inlfs Btiaitie , qui éioit encore 
dans le premier nîois de fon mariage, elle 
n'imaginoit fculenienl p:is que Ion épfiux 
pût avoir tort. Mais malgré la réconcilia- 
ùon des deux Ireres , le même fiel n'en 
B vj 
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fermenta moins dans le cœur dit cati 
^t, qui lit naître t»it d'occafioiis d'en 
donner fscrétement des preuves au doc? 
teur , que ce tnalheuteuK., ne p^uvanC' 
plus vivre au château , ft d^tennina ï 
affronter tous les défagtémens qu'il envilà- 
geoit dans le moncle , phitdt que de fup' 
porter plus long-tems les mauvais prowi- 
iés d*iin frère qu il gémiâbit d'avoir n iasa 
iërvi. 

- It s'en alla droit à"; Londres où mou-; 
Mt peu de tems après de chagrin : efpèce 
de maladie qui tue bien plus de gens que 
Von ne penfe , & dont la cure tiendroit une 

Î lace honoraUe dans nos papiers publics,. 
Meffieuu les médecins avoieat appris. 
la guérir. 
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LIVRE II. 

CONTENAN'T divers événemsns arrivéa 
pendant lei deitx premières années après, 
ie mariage du capitaine BLiFIt aveti: 
mifs BSLGITTX ALWORIHT. 

i m,.. " " ^JB-.- ■'W-a r 

CHAPITRE PREMIER. 

DUicattffe du capitaine, au fiqet dis ha-- 
tards. Grandes découvertes di DebobiA 
WllKIXS. 

H UIT mois après Ja célébration des ro^ 
ces, mifs Brigitte AlwortJiy , à la fuite 
d'un faififlement, fe trouva inere d'un 
gcos garçon, qui fe ponoit très-bien. 

La naiflance- tfun héritier, né d'une 
fœur chérie , en comblaiit M. Aiworthy 
de la joie là pliis vive, ne diminua . pour- 
tant rien de la tendre affeftion qu'il por- 
toit au- petit enfant trouvé, dont il avoit 
été le parrein , auquel il avoit donné lé 
nom de Thomas [ cetbi dé fon propre 
patron], &t qu'il n'avoit jamais manqué 
^d'aller voir, au moins ime fois le. jour.j 

^uis %t'U le faiifiit ofiitu» au Gt»teaU| 
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. Il propofa même à fa lœur de faire 
élever fon fils avec ie petit Tom [•]; & 
elle y conientit , quoiqu'avec quelque 
répugnance : car elle avoit réellement 
i>eaucoup de complaifance pour fon fteie, 
De là venoit , fans doute , qu'elle avoit 
toujours eu plus de bontés pour cet or- 
phelin , que les femmes d'une vertu rigi- 
de n'en ont d'ordinaire pour ces fortes 
d'enfens, qui , tout innocens qu'ils font de 
la foilîlefle de leurs mères , font fouvcnt 
regardés comme de vivans trophées de 

Le capitaine ne fupporta pas fi aifément 
ce qu'il regardoit comme une véritable 
foiljleffc dans M. AiwortUy. Il tenta mê- 
me, plus d'une fois , en jetant adroitement 
des (crupules dans l'ame de fon beau-frere, 
<!e lui ouvrir les yeux fur un attachement 
qui pouvoit être mal interprété par les 
ri^oriftes , & par conféquent nuire à la 
réputation du monde la mieuï ctablie. 
Mais M. AlwoTtby,doni rien n'ôtoit capa- 



.ble d'ébranler les principes [ b chatiié en 
ëtoit la bafe ] , lui répondit li verieiiîcnt 
fur cet article, que le cipiiaine conçut 
qu'il falloir fe tMre,&£ renfermer dans fort 
cœur des fentiinens de jaloulie , qu'il n'a- 
voit pu cadier. 
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Mais tandis qu'il rongeoit Ton fr»n , là 
dkmc D^bora venoît de faire une décou- 
verte , qiù , par fes fuites, ménaçoit d'être 
plus fatale pour le pauvre Tom , que tous 
les argument du capitiune. 

Soit que l'infatiable cxnïoRté de cette 
femme l'eût pouIRe à cette recherche-; 
foit qu'elle ne s'y tût appliquée que pour 
fe mettre d'autant plus dans les bonne; 
graeeî de fa maîtrufle ; il n'eû pas moins 
vrai qu'elle étoit parvenue à découvrir enfin 
quel étoit le pere du petit Tom. 

Le lefteur fc reffouviendra, fans doute, 
que 'Jenny Jones avoit palTé quelques an- 
iwes chez un maître d'école , qui s'étoi( 
plu à lui enfeigner le laliii-, Si qui, enfin, 
en avoit fait une écoliere plus favanta 
que fon maître miîme. Il eft vrai que cet 
homme, quoique J d'une profeflion où U 
fcience paroit Être nécelTaire , n'en étoit 
pas moins ignorant. C'étoit un des meil- 
leurs chrétiens du canton , un vrai Roger 
Bontems , que tous les gentilshommes des 
environs aimoient avoir à leur table, &c 
qui, par conféquent , avoit peu d'écoliers ; 
de forte que , fans l'office de clerc de la 
paroifTc, cdui de barbier, & dis livres - 
fti^rlings qu'il recevoir chaque année, à 
Noël, du généreus M. Alworthy,]e pau- 
vre Partridge fc'étoil fon nom) n'eut pas 
été fort à fon aife. Il avoit pris femme 
diUlsIa cuifine de M, Mwoiàiy, Se Yavost 
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époufée pour fa fortune, c'eft-à-dlre, pour 
une dote d'environ vingt livres flerlings , 
qu'elle y avoir amaiTée; au demeurant,laide, 
mâchante, & qui j'étoit bientôt rendue plus 
redoutable dans l'école , & par-tout aH« 
leurs , que fon mari même. 

Dix ans s'étoient palTés depuis ce ma^ 
riage ; Partridge n'en avoit pas encore tren- 
te , & fa femme n'étoit pas encore mere. 
De ià mille efpeces de tribulations pour 
notre pédagogue ; fa jaloufe moitié fouffroit 
à peine qu'il envifageâc d'autres femmes 
qu'elle; la moindre politeffe de la part de 
fon époux à fes voifmes , fuffifoit pour la. 
mettre en fureur. De là encore, le Ibiri 

Si'ellc avoit toujours eu de n'avoir dans 
maifonque des fervantes très-mauflades- 
de ces filles^ en un mot, dont la figure eK 
prefque caution de la vertu- 

Jenny, quoique jeune, étoit ce nom^ 
bre : nous l'avons déjà inlînué ; elle étoit 
d'ailleurs extrêmement modefle', qualité 
très - recommandable auprès des (èmnieS' 
^oufes : suffi avoit-elle paffé quatre ans- 
entiers chez Partridge, fans avoir infpiré 
même du foupçon à fa maitreffe, qui 
Rfin de la regarder comme un objet de 
tentation pour fon mari , n'avoit même 
pas trouvé mauvais qu'il la mit au nombre 
de fes difciples. 

Mais il en eSi de la jaloufîe comme 
ide la goutte ; quand ws foites de malades 
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fcçnf dans le fang , rien a'en peut prévenir 
les accès ; un rian Aiffit pour les produire^ 
& prefque toujours forftiu'on s'y attend le 
moins. C'eft ce qui éloît arrivé à Madame 
Pai-triilge. Aprt? avoir fouffert , pendant ' 
quatre ans , que Ton mari ënfeignât cette 
lille , (a;!s en avoir conçu la moindre oiiv- ' 
brage;iin jour qu'elle étoit entrée dans 
l'école où cette fille lifoit, tandis que fon 
nKiître c(ûit a[ipuyé fur elle, Jenny Jo- 
nes, à la vue de la maîtreffe, s'étoit levée 
brufquement de fa chaife avec un air de 
coiifu(îon,qiû n^avtrit paru que trop fuf- 
peâ; Se madame Partridge ,. ayant alors 
ouvert les yeux fur les complaifances de 
ron mari pour cette jeune fille, n'avoit 
attendu , pour éclater , qu'une occalion 

Se le hazard fit bientôt naître. Partridge 
fa, femme étant à table , &c le pédago- 
gue ayant demandé à boire à hany, s'é- 
tcàt exprimé en ces termes : £fa mihi ait' 
pùdpomm. La p^vre fille, 4 mauyais 
làtin, n'avoit pu. s!çiapéch#f dé fourïre ; 
& alort -fn^rtiffe , a^ànt interprété ce 
fonrire conformément à lès idées, après 
lui avoir Mt voler foii alEette à la tété^ 
l'avoit pourfurvie, le couteau à la main, 

K£]uedansla rue, en l'accablant des nom& 
s plus inSmes. 

C'eft aitifi que Jênny, étoït fortie de 
chez Partridge , qut^ pour &ire fa paiiij, 
«yec ii femme «.s'ctoit cru obligé de csb^ 
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venir f-eti niant pourtant fennellement 

Su^il iSt ^eftion d'amour, entr'eux ] que 
enny ëtoit devenue oblHn^e & imperti- 
nente, depuis qu'elle s'étoit imaginée en 
Savoir autant, 8c peut-étte plus que fon 
«lattre. 

Celte docilité de l'époux , jointe à quel- 
ques carelTes de furérogation , avoir telle- 
ment calmé l'époufe, que ptufieiirs mois 
s'éloient palTés entr'eux dant'la tranquillité 
la plus profonde ; quand le babil d'une 
vieille commère vint tout-à-coup la trou- 
bler de nouveau , en apprenant à mada- 
me Partridge , &t l'accouchement de Jen- 
Tiy , &£ tout ce qui venoit d'arriver au 
château. 

Jamais incendie ne fut plus promt , 
n'eut de fuites plus terribles. M.i'lame 
Partridge , apvès calculé fur les 

fent , & fe* clinugfin en cenitmle ; fon 
mari n'a Luiïi; partir Jenny , c;^s pour 
tromper d'autant mieux fa femme ; peut- 
être même étoif-il déj.i dégoûté de cette 
JiiL , & qu'il avoit faifi l'occafion de s'en 
débartaffi.T. Partridge n'eft donc qu'un 
traure , un perfide, un monftre digne des 
plus affreux fupplices .... A ces mots , 
elle vole chez elle : fes mains, fes dents, 
fa langfe , tombent & agilTent à la fois 
i\a le pacifique époux , <]ui, tout ëtoutdf 
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ie l'orage , laiflë le tems à l'amazone di 
le couvrir & tle plaies &c de fâng ; mais 

3ui, révMllé par la douleur & la violence 
es coups, quitte la àéknftye,, fe faille des 
bras de Ton époufe , Se lui enfin fentii 
toute la vigueur des iîeiu. 

Le bruit attire les voifins. Madame Par- 
tridge, échevelée, & couverte du fîuig. 
de ion mari, ne manque pas de s'évanoiur: 
toutes les femmes la recourent. Elle ou- 
vre enfin un œil mourant , pour accuier 
Partridge d'avoir voulu l'amffiner 1 apr^ 
avoir déshonoré fon lit : de là j grande 
rumeur, grand fcandale daîis la paroiffe. 
. Le pauvre Pariridge montre en vain 
les preuves fanglantes de l'aménité du ca- 
raâere de fon époufe ; toutes les femmes 
le condamnent , tous les hommes l'exhor- 
tent à vivre mieux i l'avenir ; chacun re- 
tourne enàn chez foi, & lailTe les 
conjoinu vïs4-vïs l'un de l'autre. . 
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CHAPITRE II, 

Suite du pricédiTU. 

DébOHA ne fut pas la dernière â étrtf- 
inftruite des particutarités de cette avanture.. 
Elle avoir trop çénéaé les feniiineiis àa. 
capitaine* Bnit] à l'^rd du petit Tom Jo- 
nes , pour perdre l'occalîon de fe toaà' 
lier les bonnes grâces de ce nouveau, maî- 
tre, en lui donnant des armes propres 
combattre l'extrême attachement oe M. 
Alvorthy pour le prétendu orphelin. 

Le capitaine , çn bon politique , ne pa- 
rut que médiocrement flatté de celte con- 
fidence , mais ne (e promit pas moins d'en 
faire ufage dès qu'il en croirolc l'occafion 
fevorabte. 

Elle (è préfenta environ un mois après," 
dans une grande converfarion qu'il eut 
en Je promenant avec M. Alworihy , iiir 
la charité. Le capitaine y Ibutenoit, con- 
tre !e (entiment de (on beau-frere , que la 
charité ceffoit d'être vertu &t devenoit foi- 
'blefle, dès qu'elle s'étendoit jufques fur 
\ des fujefs , dont les mœurs corrompues 
avolent droit il'exciter l'indignation plutôt- 
que la pitié. Un homme comme Partridge» 
pu exemple (ijputa.-t-il avec un langritoid: 
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rt'flëcbi ), paroîtra-t-ilà tous lesyeuxuo 
■ (ligae objet de charité } 

M. Alworthy marqua quelque furprife 
au nom de Paitrrdge ; & bien plus encore , 
lorCqu'aptès avoir prié le capitaine de s'ex- 
pliquer , il eut appris que cet boimne 
croit le pere du jeune orphelin. 

Dcbora ïiiz d'abord appelée ; elle eut 
ordre de fe rendre de nouveau fur les 
lieu\ ; d'y taire de plus amples informa- 
tions ; & au cas que Partritige fe trouvât 
réellement coupable , de le faire citer ju- 
ridiquement au tribunal de M. Alworthy , 
alors JuM Je paix du canton. 

Il ell 1)011 de favoir que la femme de 
Partridge, après le grand combat dont nous 
avons parlé dans le dernier chapitre , avoit 
conftamment refufé toute elpece d'accom- 
modement avec fon mari , à moins qu'il 
ne s'avouât coupable du crime dont elle 
préiendoit avoir eu la certitude ; & que 
Partridge , foit par foibleffe , (bit par crain- 
te , ou purement pour le bien de la paix, 
avoit fait cet aveu , fous condition expref- 
fe qu'elle ne lui en parleroit jamais. 

La vigilante Débora, informée de cette 
circonftance , courut chez celte femme, 
lui promit la protection de M. Alworihy, 
l'affura même de la fienne ; & après lui 
avoir protefté que la punition de fon maâ 
ne nuiroit en rien au bien de fes afTaires , 
non plus <iu'i iii faitûUc > déternùna Mi^dar-. 
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me Partridge à foutenir fen jugement tout 
ce qn'elîe venoit de lui avouer en parti- 
culier. 

Les parties a/ïignées en conféquence , 
c'eft-à-dire , Partridge & fa femme , com- 
parurent an tribunal de M. Alworthy. 
î-'époux prétendit en vain réclamer contre 
l'aveu fait à la fcmire , eu faveur des mo- 
tif? qui le lui avoicut arraché. Tout ce qu'il 
put obtenir , fut (le faire renvoyer la caufe 
a trois jours , après avoir fupplié M. Al- 
vorthy (ie faire appeler Jenny Jones pour 
âtre confrontée, & fe croyam tr^fCr 
que cette fîUe lui rendroii toute l'on inno» 

M. Alwortby, quoique indigné contre 
Partridge , qu'il avoir tout lieu de regarder 
comme coupable , étoit un juge trop intfr. 
gre pour refufer d'entendre tous les témoins 
qu'un accufé pouvoit citer pour fa dûfeufe. 
Un meffager fut dépéché pour chercher &C 
amener Jenny au château. Mai'^ fon voya- 
ge fut inuiile : il rapporta que cette fille , 
depuis quelques jours , avoit abandonné le 
Ueu de fa retraite , pour fuivre un officier 
qui venoit <f y faire recrue. 

Cette nouvelle acheva de décider le juge : 
U dépoGtion d'un pareil témoin ne pou- 
yoit être r^ettée, Partridge, malgré fes 
ple-jrs & fes protefiations , hit déclaré cou- 
fable , par conféquenc îiidigne à f avraùr^ 
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(les bienfaits de M. Al-iPOrthy , & chaîé 
pour jainais du château. 

Sa femme ne tarda pas à connoître que 
Déhora l'avoit trompée , &£ à fe lepentir 
amèrement du témoignage i^u'elle avoit 
porté contre fon mari : mais il éloit troç 
tard ; îL fallut fe foumeitre à fon fott , qiâ 
devînt bientôt déplorable. 

Partridge n'étoit déjà que trop parefTeux; 
le défefpoir le ren(Kt inienfîble. Son école 
fat bientAt déferte ; la mifere l'aHmlUc de 
toutes parts : fans quelques charités lèctettes, 
dont le lèâeur n'aura pas de peine à préfu- 
mer la fource, & femme &c lui ferotent 
morts de mifere. 

La jaloufe Partridge n^ tarda pas de lue- 
comber à tant de mauïj, & fon marijt 
n'ayant plus rien qiii l'arrltât dans le can- 
ton , prit' le parti -d'aller chercher fortune 
;Ùlleun. ' ' ' 
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CHAPITRE III. 

Changement de fcmt. 

Quoique le capitaine Bllfi! Hît aînfi paN 
■venu à perilre loialcment le pauvre Par- 
tridge, 11 n'avriit pourt;^m point alleim le 
but auquel il arpiroit le plus : le petit Toin 
étoit encore clans le château ; M. Alwonliy 
l'almoit toujours. Il fcmbkiit m^!iie que la 
févérité dont il avoit ufé envers le pete, 
eût aiouté à la tendrelïe qu'il avoit déjà 
pour le fils. Cette remarque acheva d'ai- 
grir la bile du capitaine: tout ce que don- 
noit fon beau-fteie, étoit à fes yeux autant 
de diminué fur un bien qu'il regardoît déjà 
comme le fien propre. 

11 s'en falloit beaucoup, fur cet article» 
ainfi que fur bien d'autres , que fa femme 
pensât de mâme. Depuis les premiers 
tranfports de leur tendrefle , elle s'apper- 
cevoit chaque jour d'un nouveau déchet 
dans les attentions & dans les complaifances 
qu'il avoit eues pour elle. L'air rêveur Se 
Ibucleui: , le ton fec & dur , le propos im- 
pératif, tout enfin ne montroit plus dans 
cet époux , qu'un uiaitre defpollque , & 
dont l'ingratitude étoit (ligne de fon mépris. 

L'orgueil a les yeux fins : le capitaine dé- 
Siélaauément les lentinienji de fon époufe. 
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en lut d'autant plus huttiilié , qu'il ne pou- 
voir iiitéiieuremeiit l'acculer cl'injuftice ; le 
dégoût qu'il avoic conçu pour elle, n'en 
devint que plu5 grand. Ùu dégoût à la hai- 
ne , il ne refloit qu'un pas à faire ; il fut 
bientôt franchi. 

A dater de cet înHant ; le commerce 

E'is eurent enfemble ne conlîfta plus que ' 
isla&çon de réprouver leurliame réci- 
proque, de manière pourtant Ç&C ce paf 
difïerens motifi ) à n'en lailTer nen tranfpi- 
rer aux yeux de M, Alworthy ; Madame 
Blifil , en confluence , redoubla de ten* 
drefle pour le petit Tom Jones , & lui pro- 
igua les mêmes careffes qu'à fon propre 
enlàat. 




jô TomJone 



^CHAPITRE IV. 

Ruetu infaiHihU pour ngagatr taff^ïon 
£une ipoufe , itUmt dans Us cas Us plus 

dêfcfpérés. 

ïjiE cnpiiaine fe confoloit des tnaiwais 
quart-d'heures qu'il paffoit le moins qu'il 
pouvoir avec fon époufe > dans la conieni- 
plaiioii & dans le calcul des richeffes im- 
nieiiles qu'il couipioit recueillir au décès 
Ae M. Ak-orthy. 

Il vifitoit , toifoît fecrétement , effimoit 
tout , projettoit des cliangemens , des ré- 
parations, des agrandi (Terne ns , tSnt au châ- 
teau .qu'aux jardins, & au parc. Ces utiles 
■amufemens occupoient prefque tout fou 
loifir ; & il étoit enfin parvenu à drcffer un 
pian conforme à fes projets , & pour l'exé- 
cution duquel il ne manqtjoit plus qu'une 
bagatelle , c'eft-à-iUre , le promt trépas de 
AI- l'on beau-^ere. 

' C'eft au milieu de ces riantes Ipécula- 
éotu, qu'un accident, (rès-imprévu , vint 
tout-à-ctfup en interrompre &: en borner le 
cours. Toute la maligiiité de la fortune ne , . 
pouvait en imaginer un plus cruel & plus 
frropre à renverfer tous les dellèîns & les 
plans ie.nptre bomme. Mjisipdur i» point 
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jEçnir le leâeur trop en fulpens ] , c'eft à 
rinihnt inâme où il dëvoroit * par xvance, 
ta fucceffioH de fon beau-frere , <|ue le patt- 
•pre cafntaîne.... mourut fuljitefflent crune 
Attaque d'apoplexW. Grand exemple de ' 
fette v^ité , G vivement exprimée dans 
ce faîCige- d'Horace.... , 

- Tu ; fecancla mamora , 
fscat fub ipjlun fuma ! & fepuklai 
Immemer ,Jiruis domoî. 

Ce qu'on pourroit , je croiî , paraplira- 
fer ainfî en françois ; » Mortel aveugle ! 
» tu prépares les matériaux les plus pré- 
» cieux pour te faire un palais , quand 
» le pic & la bêche te font feuls nécel^ 
» iaires. Qu'as-tu befoin d'un logenwm d» 
» cinq cent pieds , fur cent; fonge à celui 
il de lîx , fur deux ! « 

M. Alworthy, fa fœur, 8r une autre 
dame , étoïent dans la falle à manger , 
lorf^u'on viflt leur apprendre ce tragiqiia 
événement, M. Alworthy en ftit véritable- 
ment alBigé, & Madame Bltfîl, après un 
long évanouïffement , fk retenrir les voû- 
tes du château desfons aigus de fa douleur. 
Tout cela étoit dans' Vorjre ; elle n'étoit 
pas femme à y manquer : auffi rendit-on 
exafiement à la mémoire de ce cher époux 
tous les devoirs que la coutume Se la dé- 
cence la^lus rigide exigeoient de fa véuYÇa 
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Ce fécond livre , quoique court , ferS 
pourtant , avec la permiffiou du lecteur , 
terminé à cette époque. Nous lui épargne- 
rons même le détail de ce qui s'eft paiH 
dans la famille de M. Alworihy , pendant 
le. cours des douze années qui fuivirent la 
Miort du capitaine Biifil , dans la jufte im- 
patience d amener plutôt fur la fcene le 
•vrai héros de cette hiAoire , qiiç nous al- 
lotu ei£ii trouver âgé d'enrâon quatorze 
ans. 
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LIVRE III. 

Contenant ce qui s'eflpajféde remarput^ 
hU chei M. AlwoRTHY , pendant It cours • 
Je deux années, e'efi~à-din, ikpuis que 
Ton JoSBS eut atteint Cdgt quaiorie 
ans , juf^à fii^. ' 



CHAPITRE PREMIER. 

p€tt de chcfa , mais niceffaires. 

Dans la réfoliition où nous fonimes, m' 
écrivant cette hîftoire, de ne flatter per- , 
Tonne , & deUilTerà U vérité feule lefirâi 
(k- guider notre plume , nous nous voyons- 
forces de préCetiter ici notre héros d'une fa- 
çon bien moins avantageuse que nous ne 
renflions fouhaité. Il faut donc l'avouer de 
bonne grâce ; Tom Jones , en grandiflant , 
n'avoit pas donné bonne opinion de ce qu'il 
feroit un jour , &: étoit regardé , dans t^^te 
la famille de M. Alworthy , comme ce 
qu'on appi^lle, vu]i;^iirement, un (rcs-mau- 

Le mal de l'avanhire , c'eft gue plus d'una 
raifoa tbndoit &iuâilioitle jiieement que 
Ciq. 



DigitizBd by GoOgle 



Î4 TomJoiïeï; 
l'on portoit àe lut. Son penchant au lîbei^ 
rinage s'étoit manifeft^ dès l'enfance : il 
avoit, par exemple, été jj^ja convaincw 
d'avoir, volé du fruit dans un verger voifîn , 
un canard chez un fermier , & uiie baie de 
paume dans la poche de M. Bli^I. , 
■ Les vices du petit Jones Ce groffiflbient 
encore aux yeux des fpeftateurs , même les 
plus inclilTérens, k côté des vertus du jeu- 
ne M. Blifîl. Tout retentiiToit des louanges 
de ce dernier ; on ne promit jamais tant à 
ion 3ge: il étoitfobre, pofe , pieux, &f beaftf 
coup plus difcrei que ne te font bien d'au- 
tres à quarante ans;on i'flimoir, en un mot, 
autant que I*on haîâbit Jones i &£ l'on blâ- 
moit M. Alvorrhy de fouiTri* ,qite Ton ne- 
ven fitt élevé avec un i>etit vaurien > doiu 
l'exen^le jKtuvdt être fi contagKUZ. 

Une petite avanture qui arriva alors , 
jieindra mieux !e caraâere de nos deux con- 
difcipteSi que tout ce que nous pourrions 
en dire. 

Tom , qui , tout méchant qu'il eft , eft le 
liérns (le noire hïftoire, dans tout le do- 
mciiuiui: l'e 1,1 tamiJls j n'avoir qu'un feul 
ami. C'é:nit un garde-chafle,qui, ainfi que 
lui , ne vaîoit pas grand'chofe ; dont les_ no- 
tions fur la diiférence du titk Si du mitn , 
n'^oient pas plus étendues que celles de 
Ton hii-même i & que l'on toupçoonoit , 
avec quelque e^ece de fondement , de n'^ 
pas fSV, fervi à «igager notie orphfc^ 
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^tt dans les mauvaifes afilons que nous 
venons de rapporter. Ce qu'il y a de fllr » 
c'efl que le canard & les fruits dérobés » 
avoient ité poriés chez lui , & que fa fa- 
mille en avoit profité. Ce qu'il y a encore 
d'iiuffi certain, c'efl: que Jones feul fut ac- 
^ufé & convaincu du vol, & qu'il en porta 
feu! & la peine Si le blâme , ainfi que dans 
.l'occaiion fuivante. 

Le peîit Toni étolt h la chafTe avec ce 
même ^arde , lorrqu'uiie compagnie de per- 
drix qiftl avoit fait lever fur les terres de M, 
Alv.-orihy, ;illa Ce Ternaire fur le territoire 
d'un geniilhomme du voifînage. 

M. Alworthy avoit exprelTément défendit 
au garde , fous peine d'être renvoy^, de 

notamment fur celles du gentilhomme en 
qiiefiion, plus jalouï mille fois de fa clîafi = , 
<|u'un Elpagnol ne l'eil de famalirefle. Cj- 
pendant les inlknces de Jones , jointes au 
penchant naturel du garde, l'eniportercnç 
fur les défen'fes de M. Alworthy : ils pal- 
ferent les bornes fatales , ik tuèrent une 
perdrix. Malheureiifemcnt pour eux , le 
geutiUiomms , qui ne dormoii jamacs. Se 
qui n'ctoit pas lo;n , éroii accouru au coup , 
avoit pris Tom fur le fait , &£ cherche .vai- 
nement le garde , qui s'étoit caché dans !'é- 
paiflëur d'un builTon voifln. 

M. Al-corihy avoit été averti du crittie j 
dont on demaadoic une vangeance éclatatw 
, G iv " 
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te contre les deux cotipulile';. Quoiqu'on 
«'en eût attrapé qu'un, on avoii trw-Jil- 
tiii6ieineiit entendu deux coups de fufil : 
ainfi c'^toit au criminel faifi à dénoncer 
ion complice. 

Interrogé fur ce fotfait , Tom avoua iti- 
géniimeiit la vérité , 5^ prciendii feulement 

appartenante à M. Alï orlhy , puilqu'elle 

nia fi fermcmenl [ q::oiqu'aptès avoir un 
peu héfité ] qu'il eût aucun compagnoiï 
avec lui , que M. Alworthy l'en auroitcru 
fans doute , lî ie gentilhomme & fon la- 
quais n'euflent point petiifté avec fecment 
dans leur acciiration. 

Le garde-chaffe , dont la réputation étoit 
déjà plus que Aifpefte , fiit matidé fur 1& 
«hamp. Mais, (ùr de la parole que Jones 
lui avoit donnée , de tout prendre fur fon 
compte , il protefta , fans balancer , qu'il' 
^toil innocent. 

Mais M. Alworthy, après avoir vivement 
prefle Jones de eonfeffer la vérité d'un fait 
qu'il étoit réfohi d'approfondir ^ indigné 
£nlîn d'une obAinatton dont il n'etoit pas la - 
diipe , le renvoya avec colère , en lui doiv- , 
nanc iiifqu'au lendemain matin pour fe'ire 
fes réflexions , & en t'avertlffant qu'un 
autre juge plus févere iroit alors l'inter- 
toger. 

Le pauvre Tom doimit très-peu. Sa plus. ■ 
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grande terreur n'étoit pas celle du châti- 
ment ; il crawnoît d'être trahi par fon cou- 
Tk%c , & de fe voir forcé de manquer k cer 
qu'il avoit promis au garde-chaffe , dont 
là fortune dépendoit de la ferm'eté. 

Des le matin , le révérend M. Tuakum i- 
à qui M. Alvorthy avoit confié l'éducatibn. 
éei deux jeunes gens , vint grâvetnent re- 
nouveller l'interrozatcare de la veille , Se 
reçut les mêmes rlponfes, donUe réfultat 
fot une correflion fi langlanie , que tout- 
Mitre que Jones y eûtlans doute fuccombéj 
H la foutint avec confiance , trèsJéterminé 
à fe voir écorcbé vif,, plutôt que de uaiùr 
ion ami. . ''4 

M. Aii-orthy , qui s'àpperçut Bientôt^ 
par les d;fcoiirs du précepteur , .outré de 
n'avoir pu parvenir à vaincre Ion (Ëfciple ^ 
que cet homme avoit pouffé la févérité ait- 
delà de ies intentions, finit par plaindre le 
petit orphelin , à croire que le gentllhomino 
accufateur pouvoir s'être trompé , 5£ que 
le domelliqne de celui-ci pouvoir n'avoir 
parlé que par complaifancë pour fon maî- 
tre. Et comme la cruauté , ainfi que fin- 
juftice , étoient deuK idées dont ce £gne 
ièigneur étoit incapable de (upporter un îeuE 
inllant le ("entimeiit intérieur , il envoya ap- 
peler Jones, aiiqnel'il dit, après quelques, 
exhortations auuî tendres qne fmceres... Je: 
iùis maintenant convaincu, moncherenfànr,. 
às.lîiaiaîHçs de mes fougçons , & bien fârr 
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di'.; la punition rigoureufa qu'ils vousonr 

ai'.iiccj. 11 lui doîiiia eiiruite,par forme de- 

répi ration , un \^eù^ cheval , en liti répétant 

coiiibien il avoit tle regret d'avoir agi li ri- 

goureiifiiir.cnt. 

Ce: excès t!e booté p^i!_'tra Jones. Plus 
acciiLi'Jde la gcnérolîie de M. Alvorthy, 
que d:5 coups de touet de Tii^ilcum, it fc 
piécipiLa aii x pisd; de (bn bienfaiteur,.. AIi^ 
moniitiir! ah, monfieur , fltii dit-il en 
pljuiam) votre bonté m-acLa!)!e! & d'au- 
tai:t plus que je mV'ii trouve indigne... Cé- 
dant alors au fentiment qni l'.tn-muit , Toni 
aUnirtout avouera M. AKvorihy, lorftiai 
le bon génie du garde-chaire liti remit de- 
vatit les yeux toutes les conféquenees de 
cec aveu; & cetre feule confidération lui 
ferma ^115 l'inHant la bouche. 

Tuakum épuila fa r<ftliorit(ue pour dif. 
fiiailcr M.^ Al-5 ortliy d'une clémciice qu'il 
croyoit déplacée , en infinuant qu'une fé- 
conde correflion arraclieroit probablement 
h vérité de la bouche du coupable. Cet avis, 
fut rejette. 11 n'a déia que trop fouffeit , ré- 
fjOJidit M. Alworthy, même en le fuppo— 
(knt tel; &f dans ce cas ^je le crois pardon- 
nable, pi.niqi:e l'honneiir lèulapul engager 

L'kommur ! s'écria Tuakum , avec cha— 
fe«r : pur entêtement , pure obilliiation t 
tiUMoew peuiril infpuet ua meoJbng^e. 9 
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J'Iionneur peut-il fuljfîfter înc'épeniia:iiment 
'de la religion? 

Ce difcours fe tenoit à table , vers la fin 
du dîner , en préfence d'un troïlieme per- 
fonnage, qui y prit part., &î qu'avant 
d'aller plus loin, il &ut nûre cwinoîcie 
au leâcur. 
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CHAPITRE MI, 

Caractère di M. SQUARE k philofopke ^ 
dt M. TuAKVM il puritain. 

Ce convive , qui depuii quelque tems de- 
meurât chez M. Alwûriliy , fe noinmoit. 
Square. Ses talens n'étolent pas Jn premier- 
ordre ; mais une éducatiori favanie y avoir 
fuppléé. Il étoit fort verfé dans l'élude des- 
anaens , favoit par cœur fon Ariftote Se. 
fon Platon, avoir cherché à fe former fur ■ 
ces grands modèles : mais , toujours plato-. 
nicien pour k morale , il étoit fouvent pé — 
ripaléjicieii pour la religion. 

Quoiqu'il eût établi u morale fur celle de 
Platon , M. Square s'accordoit affez avec- 
les opinions d'ÀriAote , lorTqu'il le regar- 
doit plutôt coinme Rhï[orophe.,_ que commet 
légiflateur; ix. <x dernier fentimènt l'avoit 
amené , par degrés , au point de n'envifa— 
ger les vertus que comme des matières de- 
théorie, 

Tuakiim 6; lui ne fe rencontroient gueres- 
f.ins difpiiier. Efi, pouvoiem-ils cire d'ac- 
cord ? leurs principes éioiCnr diamétrale— 

loiiles les venus étoient dans la nature, Se- 
qu'il en écoit des vices de l'ame, comme de 
'Èià&iinicé.d«s corps, TiHkumloHKQÙt^ 
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tu contraire , que l'ame humaine , depuis 
îa chiite du premier homme , n'étoit plus 
qu'une fentine d'iniquités. Us ne s'accor— 
doient que dans un feul point : c'eft que le 
mot honié n'entroic jamais duns leurs dii- 
putes. Le premier , ne jugeoit de toutes 
les aiîlions que par !a regU maltérabk dft 
droit, & riumdk convenance des chafes j 
l'autre ne connoifToit d'autres loix que celles 
de Vexpreffe aiuontc. 

Après ce léger craynn de leur caractère 
le lefteur eft prié de fe rappeler que le mi- 
niftre avoit cru accabler M. Alwonhy , en 
lui demandant fithonmuT pouvait juhjifisj- 
hidépendamment de la religion ? 

Square fe chargea de la reponfe , qui pro^ 
duifit une longue dirpute que je crois devoir 
fupprimer, & fur laquelle les deux chant- 
pions s'efcrimeroient peut-être encore,, 
fans un incident qui vint toui-à-coup 1^ 
intenoinfre. - 
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CHAPITRE m. 

'Apologie tiictffaire pour Cautcur. Incidim 
trivial , qui pua-être en ii au£î bejhin. 

Je dois encore , avant d'aller plus loin , 
lupplier le lefteur de ne pas craiiicire que 
mon but foit d'offenfer perfonne, & fur- 
■totit ceux qui ont le bonheur d'étie attachés 
à la religion , ainfi qu'à la vertu. Loin de 
-vouloir leiter un ridicule mal fondé fur 
■*e qui feul eft capable de ptirifier & ea- 
noblir le cœur de l'homme , mon but ne 
lend qu'à (fémafqiter ks fedatetirs outrés 
de deux fyftjmes mal conçus , par conS- 
■quent plus dangeTEUï en Angleterre, oti 
tout eflenthoufiafme, que par- tout ailleuTï. 
^e n'eft donc, ni k religion, ni h vertu 

?ue je ptétends attaquer ici ; c'eft l'abus de 
une, &C le défaut de l'autre, dans deux 
perlbnnages auffi vains qu'entêtés de l'obf- 
cure fubhmité de leurs idées. Si Tuakum 
avoit moins négligé la vertu , & Square la 
rehgion , dans la, compofit'on de leurs 
différens fyftSmes , & n'euflent pas exclu 
du cœur humain tout ptirîcipe de bonté na- 
turelU, je me Tetois garde de les reprélenter 
commi; deux objeis de dérifion dans une 
hiftoire queje crois, après cette déclaration , 
jouYoir enfin pourïiiivre. 
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L'incident qui mit fin à la coiiteftation 
rapportée au dernier chapitre , n'étoit au- 
tre chofe qu'une querelle entre M. Blifil 
& Tom Jones , & dans laquelle ce dernier 
avoit enfançlatitéle nez de fou camarade. 
Li: jeu avoit occaiionné leur différend. Le 
fage Blifil s'étoit oublié au point de traiter 
Tom de vilain bâtard; Se l'autre, qui fou- 
vent n'étoit pas endurant , y avoit répondit 
par un vigoureux coup de poing. 

Blifil, les yeux en larmes, & le nez en 
fang , demandolt juftice k fon oncle , & an 
redoutable Tuakum ; Tom ne s'excufoir 
que fur l'atrocité de Tmfulte , dont Blifil 
n'avoit eu garde de parler ; & M. Alworthy 
alloit l'abftiudre , en lui recommandant 
plus de modération à f avenir lorfque le- 
vindicatif Blilîl , obftiné à nier l'iniure qu'il 
âvoit faite i Tom , s'écria q^il n itoit pas 
honnant qu'un mencear , a^aile de mer 
certains faits , fût au. befiàn en inventer 
d'autres. 

Quels font, quels font ces âits? intcr-- 
rompit Tuakum avec chaleur.^ 

Blilîl, qui iè IcQto'rf Ibutenu , 'nhnâa alor$- 
te Cecret Tom lui^voit confié la veïl« ^ 
de & partie de chafle avec le garde. 

A ces mots, Tuakumn les yeux éiince- 
lans de joie , cirant» vjâoire ; ce infiilt% ai» 
siatlienr de Jones , airtaat qu'à la aédulité 
de M. AlvoTthy, 

Tom ^ aux. gencpux de oe ièisnénE^iie 
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te fit pli^ preffer d'avouer fa foute. Le- 
menlbiige , dii'il. , lui étoit aulTi odieux 
qu'à tont autre; mus il avait cru que l'hon- 
neur l'obllgeoit de fauver Je garde-chafTe , 
& avec d'autant plus de niilbii , que c'éioit 
lui-même, qui , par Ces inllanccs , avoit forcé 
ce pauvre maliioureux cl'eiiirer avec lui fur 
le terriloire du geiitilhomme voifin. Il af- 
firma ce fait ; & fuilt pur fupplier M. Al- 
■woitliy de ne punir que le vrai coupable^ 
& de regarder en pitié la famille d'un infor- 
tuné , dont lui fi.'ul avoit caufé la' perre. 
Reprenez vo'i bienfaits ! Monfieur , s'é- 
crioit-11 encore en pleurant ; je vous ai déjà 
dit que j'en crois indigne ! Otez-moi le pe- 
tit clicval qui fait tous mes plailirs : mais 
pardonnez au pauvre George! 

M. Alworthy , après avoir rSvé quelques 
kiftans ,' renvoya les parties, avec ordrc- 
de mieux vivre enftnible à l'avenir. 




ou l'Enfant Trouvé. 6f 



C H A P I T R E IV. . 

Opinions diverfis. 

Il eft affez probable que le jeune Blltii; 
en dévoilant ain(î un fecret qui ne lui avoit 
été révélé que fouç le fcenu de la plus intime 
confiance , tpargnaà Toni Jones une nou- 
velle corrcâion , peut-êlre un peu plus ri- 
goureufe encore que la première. La cir- 
conftancÊ du nez caffé , donnoit fi beau jeu 
a\i débonnaire Tuakum ! mais l'importance ' 
de Taiitre matière fit oublier celle-ci : M, 
Alwonhy déclara même qu*à cet égard, 
Tom méritoit plutôt d'être récompenfé que 
puni ; & cette fentence fit tomber les verges 
de la main du pédagogue. 

Mais il n'en differta pas' moms contre 
une indulgence qu'il regardoit comme cri- 
minelle. Celï, difoit-il , encourager le 
crime; c'ell s'en rendre complice, que dé ' 
nete point pnni^. H s'étendit long-tems fiu 
ce Tujet, & notamment fiir la correétion ' 
des enfàns : il cita Salomon , les Ptres , ht 
leurs commentateurs. De-là, paflant î 
rhorreur mie doit inférer le menfonge , il 
' prouva à Taflemblée qu^il n'étoit pas moins 
fay^ fur ce point "que fur l'autre. 

Square , après avoir révé long-tems , dit 
i^'iliâduHt en viÙB d'ocGCrder le prociéddt 
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àe Jones , avec l'idée de la venu- paifaîie. 
Il avoua qu'au premier coup-d'œii , on trou» 
voit dans cette aûion, l'air de la fermeti; 
mMs que la fermeté étant une vertu , & la 
fi^feti un vice , il n'étoit pas poŒible de les 
allitt enfemble. Il . termina fon difcours , 
dont je ne donne td que la fubâance , pxr 
dire que la vertu &( le vice (e trouvant ici 
confondus , il Idfloit aux lumières de M. 
"Tuakum à dédder fi^uelques coups de fouet 
feroîém abfolument inutiles en cette occa- 
fion. 

Nns deux cIo£lenrs , étant d'accord pour 
condamner Jones, ne pouvok'nt manquer 
de lY-tic pour cxaller le jeune Bllfil. Mettre 
la vénic au jour, cYtOit , fuiv.u-.t ie doc- 
teur , rtfinplir le prcuiisr devoir C\vj.\ hom- 
me religieux i fuivantl- [ihilolophe, eetoit 
éminemment fe conformur d /,; ut^k du 
droit , & à UinalUrabU coiiy-:r..incz des 
çhofis. 

Tout ceci cependant, quoique profondé- 
ment difcuté , étoit de peu de poid? aitprès 
de M. Alworlhy, & ne put le réfoudre à 
permettre que l'on châtiât Joiies. Il ienioit , 
au dedans de lui iucme , que l'iiiviiicible fi- 
délité que ce jeune homme nvoii gardée à 
fonami , s'accordoit davantage avec fa pro- 
pre façon de penfer , qu'avec la religion, 
de Tuakum , & la philofophie de Square. 
Sur quoi il défendit exprelTémeiït au prtmieï 
ije châtier Tom „ ^ de lui parler du pafT^. 
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Le pédant fut forcé d'obéir , mais mm &ra 
répugnance , ni l*ans répéter plus d^lne kài 
entre Tes dents <iue ce jeune homme étak 
perdu. 

Quant au garde-chafTe , M, Alworthy 
crut devoir Être plus fiivere. Il penfoit, 
avec jufïice , qu'une fauffeté haïaroée pour 
excufer un ami , eft bien moins criminelle 
que celle que nous inventons pour nous ex- 
cufer nous-mêmes. Ce qu il reprochoît 
encore plus à cet homme , c'étoit d'avoir 
làfhement fouffert que te pauvre Tom 
s'expolat , pour l'amouT de lui , à un châ- 
timent auffi rigoureux , & que le garde poin 
voit prévenir, en ofant déclarer la vérité. ' 
Arrêt , en conféqiience , en vertu duquel 
George fut payé, &c chaffé du fervice d$ 
M. Alwcrthy. 

Dès que cette hiftoire fut rendue pubK- 

3ue , bien des gens , en comparant la con- 
uite de Blifil avec celle de Jones, ne fu-. 
rent pas du feniiment de MM. Square Sc 
Tuakum. Blilîl, qu'on eAimoit auparavant, 
fut regardé comme une ame baffe , coitune 
un tartuife, fans honneur & fans foi. Tonis 
qui la veille étoic aiifli craint que haî, parut 
aulTi généreux qu'eftimable. 

Quel af&ont pour nos dofteurs, qui tous 
, deux avoient une {K'édileâion décidée pour 
BM, foupte, doale, recueilli, attentif à 
leurs leçons , admirateur de leur doârine > 
'vantant ks Uktu de gKkuii d'eux en pv» - 
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tîculier , & ne ceflant , en leur abrence J 
de rendre grâces à fon oncle de lui avoir 
choifi de fi grands maîtres ! louanges indi- 
reéies qui leur étoient rendues par le canal 
l'oncle y & qui ,. par conféquent , les 
âattoient davantage. Tous deux haïfr<Menr 
Jones, étourdi, diffipé, fouvent fans ref- 
pe& pour euK, inatreniif à leurs préceptes, ; 
ainfi qu'à leurs exemples , incapable d'en_ 
ienlir l'esceUence &l de les admirer ; bâtard 
de plus, par conféquent indigne que des 
maîtres aiiffi fiiblimes fiiffentïorcés , par 
j)Ure eomplaifancc , de fe rabaïller jufqu'à 

Lorfque M. Alworthy , qui preféroit 
avec raifon l'éducation privée, à celle des 
collèges d'Angleterre, avoit cbetché un 
précepteur pour fon neveu &r pour Jones ; 
un de (es intimes amis lui avoit indiqué 8c 
recommandé Tualcum , comme un homme 
qui, après avoir paffé prefqiie toute fa vie 
dans un eoîlese , avoit une grande réputa- 
rion du côté tie la Tcience , de la religion & 
des mœurs. Il n'avoit point , dans les 
commencemens , démenti ce caraftere j 
les imperfeftions n'avoient percé que par 
degrés , mais n'avoient point aflez fraj^é- 
M, Alwerthy , pour lui feire oublier les 
bonnes qualités du doreur. Ajoutons ^ 
ceci que les erreurs qu'il avoit app^^es 
dans la doârine de Square , engageoieot 
«ncore fixa ce iëi^wur à ne pas leavoyea 
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T k que 



: le nniioiophe & le 
puis d attachement 
Tom. Mais cette 

liante . pour ménter, 



CHAPITRE V. 



Cela efi encore mkux fondé. 

Apprenez donc , lefleur , que cKs leur 
entrée au château , nos deux lavant avoient 

ris tant de goût pour M. Alwoi thy , l'im 
cauTe de ïa vertu , l'autre à caufe de fou 
amour pour la religion, que chacun d'eux 
avmt refolu de s'attacher à lui par les liens 
les plus étroits ; c'eft-à-dire , que l'un Si 
ï'aatre avoient jetté les yeux fur Madame 
Blifil , cette bien plus riche qu'aimable veu- 
ve , dont nous n'avons fait aucune men- 
tion depuis la mort de fou mari ; mais 
que vous n'avez fans cloute pas encor» 
oubliée. 

Le defir de lui plaire ,' les rendoit at- 
tentifs à en chercher toutes les occafions ; 
& la confiante préférence qu'ik donnoient 
à fon fils fur le petit Jones , k'ur paroiffoit 
un moyen ai:ff) fîmpie que naturel de par- 
venir à leur but : ils ne doutolent pas que 
la tendre amitié de M. Alworihy pour 
Vtnfajtt trouvé, ne dût très-fort déplaire 
à Madame Blifil. En raifonnant ainfi d'a- 
près eux-m^ es, ils regard oient les carelTes 

3u*dle ^ifoit à cet enmt , comme un efièt 
elàpoUtique, oadeûcoinplailancepour 
fen n«ie : d*<À Us conchioieot tout deux 
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que Tom en éiok , iniérleurement, encore- 
plus odieux à la bonne dame. 

Mais , quelque difcrette que fût leur paf- 
fion , madame Blifil n'avoit pas tardé à s'en 
appercevoir , &£ à en tirer tout le fruit 
qu'elle en vouloir ; c'eft-à-dire , beaucoup 
de eomplaifancc de leur part pour fes len— 
timens , quels qu'ils faffent ; & le plaifir * 
louiours flatteur , de fe croire ^miée. 

Il eft bon de favoir encore que nos deux 
amans s^toient trompés fur la haine inté- 
rîçure qu'ils fuppofoient à madame Blifil 
pour lé héros ae notre hiAoire. Cette 
femme', comme on l'a vji, n'avoit pas eu 
tout lieu être contente des procédés is 
fon défunt mari; elle étoit mSmé parvenue 
à le haïr autant qu*^ le crovoït MlTable , 
lorfque la mort l'en avoit oélivrée. Il ne 
paroîira donc pas abfolument furprenant 
que le gage qui lui reftoit de la tendreffe 
d'un tel époux , ne tùt pas extrêmement 
cher à fes yeux , ni qu'elle fe fût accoutu- 
mée à voir, fans répugnance 5c fans ja- 
loufie , toutes les faveurs que fou frère 
répandoit fur Tom Jones. 

Un fait certain, ( car ceux-ci ne font pas 
abfolument prouvés ) c'eft qu'àmefure que 
Jones grandilToit &t donnoit des preuves de 
ce bon fond de caraârere , de cette franchife 
noble , Il fore en j>oireffion de plaire aux 
clames t on voyrat infènfiblement dilçarow 
txé, en madame Blifil , cette fivide i^difi; 
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iercnce , (î voifine du mépris , qu'elle avoîl 
toujours eue pour liii dans ion enfance. On 
ia vit même , avec i;tO[incment,lui marquer 
en mainte occ.ilion phn de tenclreffe qu'a 
ion his mtme ; &c Te plaire tellement avec 
Toni,qun peine avoii-il atteint 1 âge ae 
dix-huit ans , qu'il parut aux yeux tle Square 
& (le Tuakum , comme un rival a tous 
égards fi [lan^ereux , que l'un & l'iMtre lut 
jurèrent interieu rement UHebMn&Mlffi yx¥e 
qu'étemelle. 
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CHAPITRE VL 

Oà tauuur paraît far la fient. 

Quoique M, Alworthy ne fût pas dlf- 
poré , par lui-même , à envifager les choies 
du mauvais côré , les attemions trop mar- 
quées de madame Blifil pour Tom Jones , 
& la préférence qu'elle lui donnoit fur fon 
propre fils , firent pourtant naître , dans fou 
■efprit , des difpofitions défavautagcures pour 
Toin. 

Dès qu'il s'apperçut que Bllfil n'étoii pns 
aimé de fa mere ( & cela n'étoit que trop 
vrai), il fe fentit ému pour lui de la com- 
paflîon la plus tendre ; & l'on fait de juel 
œil la compaiEon voit toujours les objets. 
Les dé&uts ne parurent plus que dans l'élcn- 
(jnement; les vertus iè raiiprocherent : Bbfil 
etoit jeune ; la haine de la mere étoit in- 
jufiei Ion neveu n'avoit plus de pere: qne 
fal!olr-il de plus pour remuer les entrailles 
de M. Alworthy ? 

Il ert vrai cependant que ces motifs feuls 
n'ejffent pas été capables d'éteindre totale- 
ment dansfoncceur les fentimens qu'il avoic 
pour Tom : mais ils préparoient fon ame à 
recevoir des imprelTions qui produifirent les 

trands événemens que nous aurons biratâi 
raconter , & auxquels [ il le fiu avouer !j 
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l'impruf^ence Si la légéieié de Tom ne coiW 
Irlbuereiit qiiC Irop, 

Nous nous flaitoiis , en ies tranfmetrant à 
lapoftéricë, qu'ils pourront tenir lieu d'une 
leçon utile aux jeunes-gens qui lîfom un jour 
cet ouvrage , ne feroit - ce que par forme 
' d'amufement. lis pourront ie convaincre 
que k bonté du cœur & la franchife la. plus 
Boble , qùoique très - ellîmables à tous 
égards, & dignes d'enorgueillir quiconque 
en efl doué, ne peuvent feules, hélas! les 
avancer aujourd'inn d.ms Je monde. La 

ceflàires au ineilkur d-: coi;'; le^ hommes: 
ce font les fi:iil^5 f^.iive-û.ird.'S de Li vcitu, 
qiii, fans elles, eft fouvcm ùtalc à lès pluî 
dévoués prniljns. En vainno. .icbon; font 
bonnes , fi nous ne prenons foin qu'elles pa- 
roiifent telles. Eiivain l'intérieur c!î orné , 
fi l'on néglige ic. dd^-irs. La malice & l'en- 
vie fauront !i bien les obfcurcii- , que roule 
la fagaciré d'un AH orthy même ne pourra 
difcerner les beautés du dedans, N'oublies 
donc jamais, jeunes leâeurs , que nul 
homme n'a droit de fe croire affez pariait 
pour négliger fes loix de la prudence; & 
que la vertu miîme cefle en effet d'être 
belle, dès qu'elle s'affranchit des ornemens 
du deconini. Lifez aitemivemeiit cet ou- 
vrage ; vous ferez bientôt pénétres de la 
tsMté de ces piiii<;ipeE. 
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CHAPITRE VU. 

Evintmtnt peu imporbmt, Refait pour-, 
tant encore mieux augurer de ToiS 
JOKES. 

\j E lefteiir fe reflouvient , fans dotite , que 
M, Atvorihy , pour confoler Jones de la 
correflion deTualciiin,.Iui avoitfaitprëfent 
d'un petit cheval. Tom le garda çnviron Gx. 
mois , & le vendit en&ite à une foire voi- 
sine du château. 

Interrogé à fon retour, par le dofleur, 
fur ce qu'il avoit fait de fou argent... Je n'a 
rien à vous dire &r ce iujet , lui répondit 
Tom; le cheval étoit à moi. A ces mots » 
Tuatum, enchanté d'avoir occalîon de faire 
iènttr à fon difciple tout ce<p]'il luîdevoit, 
arm(Mt déjà fon bras de l'infïnmient de fk 
vanseance , .quand M, Attrorthy parut y ac- 
corda un répit au coupable , OC voulut , 
avant que iufiîce fût ^te , èttc inAruit du 
délit. 

Vos ordres font facrés pour moi , répon- 
dit Jones, en fe jettaiit aux pieds de M. 
Alworthy ; mais , quant à ce bourreau , je 
ne lui répondrai jamais que par cet organe 
f en montrant un bâton àcôiédulït >,don^ 
;'efpere bientôt être en éax de me fetvir^ 
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poiir k' rtcompenfer de ce que je lui 

M. Alwortliy, aufli furpri'i qu'indigné de 
cet cmporfemeiir , iiieinça Tnm de tnute 
Ja colc'e , s'il s'avifoir jamais de s'échapper 

Joneç , moins effrayé que pénétré du r&- 
j>en(ir d'avoir offi^nfc ion bienfaiteur, eai- 
iirafie de no'j veau l'es genoux , m s'écriant : 
Ah, monlîeur! qui dans l'univers vous 
aime , & vous révère autant que moi ? Pnis- 
je ignorer toui cequeje dois au plus eéné- 
xeux des hommes ? Ne ferois-je pas dëtef- 
iilblfe â mes yeur même , fi je pouvois me 
Ctoire ingrat r J'aimoïs , je «hériffois le pré- 
£éht que j'ai reçu de vous ; i'ai gémi mille, 
fois d être oblige de m'en défaire; rien au 
monde que te befoin le plus pre0ant n'au- 
rolt pn m'y ftjrcer... Vous-- même..; oui, 
vous - même euffiez commis ce criiAe , é 
tant è& que c'en fcàt un ; je connais trop 
là lerilîbHÏt^ de votre cœur. Ah ! que n'au- 
roit-tl pas éprouvé , mon cfaer maître , û * 
«éiqoin de l'état déplondile de ces pauvres 
fn^ns , & s'accufatu d'avoir caufé leur io- 
jfoitune. . . 

' De quels ehfens entendez-vousparler î 
$nterromint M. Al Vorthy tout ému. Quelle 
^ft donc cette énigme î 

HéUs, monfieutl de ceux de votre mal- 
jbeureuxgarde-cbalTe. Depuis que George 
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breufe Se trifle famille périt de f^im , de 
froid , Se de mifere : je n'ai pu fupporter 
plus long-teins le (peftade affreux de leurs 
fouffrances. . . C'eft pour les fou£ager,c'e(l 
povir les faire vivre , que j'ai ofé ine dé- 
faire du cher préfent que je tenais de vos 
bontés... c'efl çour eus que je 1'^ vendu : U 
ne m'en reAe rien. 

Pendant cette confelTi on, que l'éloquence 
du Sentiment rcndoïf attendriffante , M- 
Aivorthy étoit demeuré imny)bile , & les 
yeux baignes de larmes, II feremitenfin; & 
renvoya Tom , après quelques tendres re- 
proches , en l'exhortant à ne s'atlrcfier dé- 
fermais qu'a lui-môme lorfqu'il feroit quef- 
tion de foulager lei malheureux. 
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. CHAPITRE VIII. 

Vu malhair arrive jamais feul. 

C)_UTxqvES jours après cette avatiture, 
W- Alwotthy fc nrnmenant un foir d^ns la 
campagne avec B'ilil Si Tnm, ce cleriucr 
le? coiidirfill iiili;ii(îblemenl à la cliauniicre 
où la fkmilte tin garde - chaiîe forinoit un 
vivant tableau des miferes humaines. Leurs 
créanders avoient déjà enlevé le peu d'ar- 
gent cj-j'iU avoient reçu de Jones. 

Un te! rpefbcle n^^touvoit manquer d'at- 
tendrir M. Alworchy, qui, fur le champ, 
donna quelques gainées à la mère , en lui 
rccnmmandanî de vêtir Si nourrir Tes en- 
fans. La pauvre femme , à ce bonheur inat- 
tendu, fondit en larmes, & ne put cacher 
plus long-tcms les obligations qu'dîe avoît 
à Joneî. Elle apprit à M. Alworthy que 
Tom fetit avoir empcché, depuis quelques 
mois , fa fimille de fuecomber fo-.!.'. le poids 
des befi.ins. !l eft vtai, qu'indépendamment 
du cheval, Tom avoit enCDre vendu plu- 
Jieuv^ peiits mc..;l;lew\ for, ufnge , pour fe- 

En revenant au château; Tom fit les 

Sus vives infianees pour obtenir de M. 
iTorthy le pardon da garde -chaifiei Se 
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après avoir réuffi àiuK fa demande , vola 
comme un trait , ■maigre la pluie & IW- 
ctirité de la nuit, porter cette heureufe nou- 
velle à la femme du garde- 
Mais la mauvaife étoile de Geoi^ op6- 
. roit [pendant l'abfence de fon ami , Se ren' 
verfoii toutes fes efpérances. 
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CHAPITRE XIV. 

Dam kqud meneurs Slifil & JoSES 
pann0int dans un jour oppofi. 

6lifil ne fe piquoltias d'étre à beau- 
coup près aulîi Tenfible à la pitié que 1 etoit 
Jones , mais suffi fe vantoit-il d'éire beau- 
coup plus iLifte. Il ftiivoit , en cela , les pré- 
ceptes (le Square & de Tuakum : l'un, 
comme l'on fait , ne la croyoit pas com- 

fatible avec la r^^U inalthabh du droit ; 
autre tenoii toH|ours ferraeirient pour hi 
jfiflic! , & laiiToit au ciel feul le tiroit c!e 
Caire grâce. 

M. Blifil , quî s'étolt tu en prérence de 
Jones , profila donc de fon abfence. Tou- 
tes réflexions faites , il-ne pouvoit fouffrir 
que fon oncle s'écartât des Dons principes, 
en répandant fes faveurs fur des fujets qu'il 
n'en croyoit pas dignes. 
' 0 avoir fu que George avoit été accufé 
& pourfulvi queli[ue tems auparavant , par 
un gentilbomme nommé M. weftern , pour 
wn lièvre tué au gîte. Le déLt étoit réel ; 
mais il n'étoit pas moins yrai que le lie.yre 
s'étoit trouvé fur le paffage île ce malheu- 
reux , dont la fâjnille mouroit dors^ fâim^ 
Quoiqu'il enfoit, la chofe rapportée 
^ms aucune des circosl'.a-ices qui pouvoient 
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ou L'E^FANT TROtrvi. Se 
la rendre excufable, &C fous Se fceau du fe- 
cret, indirpofa de nouveau M. Alu-orthy, 
contre George; & avec d'autant plus de 
raifon , que M. Alicorthy , volfin de M. 
Weftem , avoir des ménagemens à garder 
avec ce gentilhomme, 

Tom fut inconfolable de ce contre-tems; 
Se chercha vainement ce qui i'avoit pu eau- 
fer. Mais le coup étoit porté , Se M. AlTor-^ 
thy ^toit ferme quand il croyràt avoir rat* 
fon de l'être. II défendit à Tom de lui 
parler jamais dirgarde, en promettant BOui>r 
tant d'avoir quelque pitié de fa SumMe. IL 
fallut fe taire , & chercher quelcpi'autre 
moyen d'être utile à George»' 

Ce M. Weftem , dont nous veiTons de 
parler , étoit un détenniné chaffeur,&; vrai- 
ment paflionné pour toutes les efpeces 
d'exercices ufités en Angleterre, Tom 
s'étoit lié avec lui depuis quelque tems » 
& avoir acquis fes bonnes grâces , en fran— 
chiiTantàchevalpIus d'une barrière, & en 
faifant nombre de tçurs de force, qui, aux 
yeux de M, Weftern , préfageoient que Jo- 
nes feroit un jour un grand homme. 

Les talens n'ont befoin que d'éireencou- 
ragés : Tom fit des progrès rapides , & tilt 
bientôt de toutes les parties de M, "Weftem» 
Les chiens , les fufils , les chevaux , la table 
de cet opulent feigneiir de paroifle , fiuens^ 
bientôt à la dïlpofition de notre héros, qui 
&promit1}wn0eprofitei<k làiàTeuipQUR 
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obtenir le pardon de fon ami George , ou' 
pour le faire placer chez ce ge m il homme 
même. _ ; 

Pour féuffir dans un projet fi diiBcile i 
&c que le bon cœur de Jones peut feul julît- 
fier , il crut devoir faire ùl cour à b lîlla 
unique de M. Weftern , âgée de dix - fept 
ans! , 6t qu'après Tes chiens & fes chevaux , 
Je pere chéi iffoit par-delà toutes chofes. Il 
fufnfoit que Tom connût le pouvoir qu'elle 
avjoit fur t'efprit tle fon pere , pour ne pas 
balancer à s'attacher forteiiwnt à elle. 

Mais , attendu qu'il s'agit de l'héroïne 
de notre hiftoire,'que nous aimons beau- 
coup , èc que le leéleur aimera peut - être 
aulh lui-même , il nou£ paroîtroic peu dé- 
cettt'de ne la ûi ^réfèntet qu'à la na d'un 
livre. ■ ■ . 
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LIVRE IV. 

Osttteuattt Pe/pace d'une amif- 



Chapitre Premier. 

PonraitaèrëgideSoPBlE Westerit. 
Enfantillage qu'il iioit néceffaire de rap- 
porter , à cauft de leurs fuitts impor- 

5jiE véridiqiie au^eu^ <le cette hiftoire a 
fait lin portrait en grand & tri^s-dt'taillt: des 
charmes , de h figiire , du earadcrc , & des 
takn.ï de notre héroine ; ik mfii , pour 
ép^irgner à nos Frant^ois , mo'wM p.-.Mn'. que 
nos voifins , Tcnnui toujuiir'; inlcparabk; 
des longueurs , je dirai tout iiinplemeht 

Slac Siilhil rttil Mie, U , (ai [liu tfi, aiiaaHe. 

Ceux de^es lefteurs dont l'imaginarion ; 
pour s'ëchauSèc , a befoin d'être fîiée lîir 
un objet particulier , peuvent ouvrir celui 
de nos romans qui leur tombera le plutàt 
fous la main: le portrait de la première 
princelTe , pourvu qu'elle ùt des grands yeux 



84 Tom/oiïes;, j 
noir; , bien coupés , vift , & pleins ie Aov~ ] 
ceiir , tous leî autres traits du vifage dignes | 
d'accompagner de û beaux yeux, unepeasi 
plus blanche que l'albâtre , une taille de-- | 
nymphe , It nobU modèle de_ 2>iant ,& les \ 
ffraces de Venus : pourvu,dis- je,qu'ir trouve 
à-peu-près ce portrait dans. Cyrus , daiii | 
Clélie, ou àlleurs, c'eft d'après nature celui J 
de notre fi^roine , & ma tache eft remplie. 

J'ajouterai pourtant que , fi cette char- 
mante fille devoir beaucoup à la nature ^ 5 
on s'appercevoit aifément que l'art n'avoit l 
pas peu contribué à en faire une perfonfie | 
accomplie. Elle avoit été élevée par une 
tante, qui, après avoir paiTé fa leuneiie a 
ta cour , & bien connu le monde , s'étoic ] 
enfin retirée depuis quelques années dans 1 
fes terres , oii , charmée des heureufes dif- | 
pofitions de fa nièce , elle s'étoit attachée 
à ks cuhiver. ! 

C'eft donc à l'âge d'environ Jix-huit ans- j 
«ue Sophie paroîc fur la fcene , accompa^ I 
gnée de tous les charmes qu'embellifTenr , 
encore les attraits, touchans de l'aimable: 
innocence. 

J'ai déjà dit à quel point elteétoit aunee 
Ae fou pera, & combien Jones , pat cette: 
feule rafon , croyoit devoir s'attacher à 
eik , «fans l'elpoir de iWrefler pour [oa 
am le gardë-chaflè. 
Mîûs nous femmes fwce * avant que dft 
filus loia» de récapituler rarement 



où.t'ÊîiPAWT Trouvé, 

«toelqUes matières antérieures, Se piusnéceP 
feires qu'on ne penfe. 

Quoique les cfifféreiis caraflcres de MM. 
Al^orthy & 'Wefîern ne permiffenf pas 
eiitr'eiix beaucoup d'in[L*nitë , ils vivoient 
cependant en bons votfins : moyennant^ot 
Us jeunes gens des deux fajnilles , qui fe 
connoiffoient depuis l'enfance , avoienr 
fouvent vécu enfemble. 

La gaieté de Tom fympatHbît beaucoup 
plus avec le caradère de Sophie , que la, 
grâve.aufléritë de M. Blifil ; & la préfé- 
rence qu'eHe donnoît toujours à l*uti étoic 
fi n^rqu'ée , au'it falloit avoir route l'in.' 
JifFérehce de 1 aatre pour n'y paroûre pas^ 
iènfibîe. 

Cependant, comme nous préfumons vo- 
fontiers ceux que nous avons offenfés ca- 
pables de quelque relTentiment , Mademoi- 
fêlle Sophie crut devoir attribuer à celui de 
M. Blifil , îine aiîtion que'St^nue Se Tua- 
tum -prétentlirenc être partie d'un biem 
meilleur principe. 

Toni , étant encore fort jeune , avoit fait 
préfem à Sophie d'un petitoifeau qu'il avoir 
déniché, élevé, &ï inftruit à chanter. 

Sophie, qai touchoit alors à fa treizième: 
année , étoit fi attachée à fon oifeau , que 
fa principale affaire , &L fon plus grand plai— 
fir , étoit de le nourrir , & de s'en amu^ 
fer, Auffi , le petic Tomy ( c'éioit le noia 
Vi'elk avok. oonné à l'oilfàu ) mangeoiî- 
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il tèujours dans la main de fa belle mnî- 

trefle , Se couehoit-il toujours dans fou 

Un jour qi;e M. Alworthy & fa famille 
avoient dîné chez M. Weftern , la compa- 
gnie étant ilans le jardin , &c Rlihl ayant 
plus que Jamais remartjiié re\iri?ine atten- 
tion de Sophie pour fon oifeaii , la pria 
de le lui confier uninfhint. Elle ne crut pas 
devoir lui reflifei ce l^ger plaifîr. Mais à 
peine eut-il l'oifèau dans ia main, qu'a- 
près avoir dénoué le ruban attaché au pied 
du petit animal , le ctuel Blifil le lâcha 
tout-à-coup dans les airs. 

Sophie , auffi furprïfe qu'affligée , fit 
un cri perçant qui attira bientôt Tom 
Jones. 

Son premier mouvement fut d'infuker 
Blifil ; le fécond , de fe débarrafler de fon 
habit , & de grimper fur l'aibre où l'otfeau- 
s'étoit reùigié. 

11 éloit mime fur le point de le ratrapper, 
lorfqiic l,i branche , qui s'étendolt fur xtn 
canal affez prolbnd , vint à fe rompre , & 
le laifî'a tomber dans l'eau. 

L'inquiétude de Sophie alors changea 
d'objet : le danger que couroit Tom la fit 
crier dix fois plus fort qu'auparavant ; &c 
Blifil même eut prefqii'alfez d'humanité 
pour feindre de la féconder. 

La comp^nie , qui n'étoit pas éloignée ^ 
aniva dan^ l'inâant même où 1« pau>vi« 
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Totn , aprèî s'être longtems débattu , at- 
teiïiioit ii: rivage, Tuakum, à cet afpeft, 
débuta par entrer en tureur ; mais :1 fut re- 
tenu p.ir jM. Alworthy , qui demanda à 
Blilil ut qiu pijiuoit avii^;- occalionne cet 
accident. 



naturelle , toutt: cri.M v.', iii-c nvoit 
droitiUhb II Oi In ,u .it iimi ima- 
gine que Madcinoilelle Sophie put ctte fi 
iendble a une (i légère ^ erte : & qu il étoit 
d'autant plus lâché de l'avoir expofée à ce 
chaçrin , que ie petit oifèqu , au moment 
de la chûte de Jones, après^avoir volé fut 
un aune arbre , étoit tombé dans les grif- 
ies d un epervier, 

Sophie, ^011: l accii.;e;n de Jones avoit 

coup de larmes , fo r^iir.i dins ii ciinni- 
dre , en prolcIîaEit qii utli; n en a.iroit iamais 
d'autres. Les deux jeunes gens lurent ren- 
voyés au château ; & les gens railonnables 
retournèrent a leur bouteille , ou Tuakum 
& aquare , en louant également l'aftion de 
Blifil ( quoique trèi-peu du goût de MM. 
Ak-orihy &: Weflern ) , prétendirent en 
attribuer la gloire aus dillerens principes 
de relî^on &c de vertu qu'ils avoienc ùif- 
pixés à leur ^ciple> 






£8 T«- M / o N E s; 

Telle fut la conclufion de l'avanture âe 
Toifeau , que noiis n'avons pu nous dif- 
penfer de raconter , quoiqu' arrivée quel- 
ques années avant l'époque où notre hif- 
toke maintenaat parvenue» 



ou l'Enpant Trouvé, 



CHAPITRE II. 

Matière accommodée à Cous les goâts. 

P ARVA levts capiunt animas : peu de 
chofe gagne un coeur tendre ; c'étoît le 
feniiment d'Ovide , (îe ce grand maîtie , 
■en fait d'amour. Ce qvi'il y a de bien cer- 
tain , c'eft qu'à dater de ce jour mcme , 
Sophie fe fentlt autant de penchant pour 
Jones, que d'éloigné ment pour Blifil; ÔC 
que plus d'une rencontre de ce genre , arri- 
vée^depuis de tems à autrej , « que la. dif- 
férence du caraftcre de nos deux condiC- 
ciples doivent faire préfumer aulefleury 
ne fervirent qu'à fortifier les fentimens de- 
la ieune Sophie. 

Qiiel que fût foirpeu d'expérience , elle 
réfiïchifloit afîez pour apperccvoir que 
Toin, tout léger, tout djjfipé, tout polL- 
çon [tranchons le mot ] qu'<l fembloit cîre, 
n'avoit d'autre ennemi que lui-même : tan- 
dis que M, Blifil , quoique prudent , difcrec 
■ & férieux , n'avoit d'autre intérêt en vue 

Se celui d'un feul : 6c quel étoit ce feui ? 
eft une ^m^ne aifêe à deviner. 
- Depuis trois ans que Sophie éioït fous 
.h tutelle de ik (ante , elle avoit peu vu 
nos deux jeunes gens. Elle avoit poureant 
un joui dmé avec cette mâme tante ch.z 
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M. Alwonhy ; & c'étoit précifémsnt quel- 
ques iours aprèi l'avanture du gnrde-chaJTe , 
Êf (le la perdrix tuée en contrebande. L'ac- 
tion généreule dj Tom avolt été racontée 
par M, Alworthy ; Sophie n'en avoit pas 
perdu une fyllalie , 5ï la tante même n'en 
avoit pu tirer une feule de la nièce que (ur 
ce fujet , à leur retour au château de M. 
Veftera. 

Mais la (ehiinc de chambre de Sophie 
lui ayant demandé , en la déshabillant , des 
nouvelles de M. Blifïl : ne me parlez de cet 
homme, [répondit Sophie avec vivacité] 
je haii autant fon nom , que je détefte tout 
ce qui lient de la baffeffe & de la perfidie. 
Je ne conçois pas mùine , que M. Als/or- 
îhy nit permis qu'un pédant bnrb.ire ait fi 
cruellement puni le pauvre Tora pû-.'.r une 
action qui ne part que de l'extrcine bop.té 
de fon caraftùre. 

Au reiour de Sophie che^ fon pere , il 
Ii;i avoit confié le gonvc-rncmciit de Li niri- 
fon , & l'avoit f^iii .ifTeoir an haut bout de 
la table , où Tom [ qui , par fes talens pour 
la chaffL.- , eti-it dévenu le plu.^ cher favori de 
M. "Weflern ] dînoi: preiquc joi'.rnellement. 

Les caraftères francs ik vil';, iont ordi-J 
nairement galans ; &t la i;:itmiciie , lorf- 
.qu'-eUe part, d'un bon fond , tel qj'étoil 
réellement celui de Jones , rend bientôt un 
jeune homme attentif , obligeant, & pref- 
iine toujours compIaiÊtnt pour les femmes. 
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, Tom , par cet endroit feul , fe faifoit 
heiireiifement diftinguer parmi la foule des 
gentilshomines du voifinage , qui fréquen- 
toient chez M. Weftern. Auflî, à peine 
avoit-il atteint dix-neuf ans, que Tom avoit 
.acquis , parmi les dames du canton , la ré- 
putation d'un très-aimable caVatier.- Il ne 
marquoit pourtant rien en particulier pour 
SopÙe, que pltis de refpeét peut-étie que 
pour toute autre femme : il croyoïi devoir 
cette efpéce de diflinâion à Ta beauté , à 
la fortune , & A toutes les qualilés aima- 
bles qui larendoient à fes yeux iupt-ucure 
.à toutes celles dç fon fexc : niais , <k dïl"- 
feins fur fa perfonne, il n'en avoii aucun. 
Cet excès d'infenfibilité fin fans douie , dèi- 
à-préfenr, msl augurer de lui ; mais psuE- 
êire l'eu jullitierons-uous bieuiôt. 

Soplue , avec toute l'innocence &f ia 
mocielHe d'une i;i!9J)ieiî née , avoii le cœur 
teudrc Se les palîitiiis vive'?. Ses leniimens 
fe développoieiit fi leuiililement clans les 
convetfations qu'elle avoit avec Jones , 
. qu"ii falloit être aulTi jeune S( auffi étouriïï 
que lu; , pour n'en rien appercevoir. M. 

lui-même , fi toutes feî idées 
îi'eufTent pas été renfermées dans fon écurie 
& dans fon cheml , en auroit certainement 
tonçu dis foupçons. Mais le- bon homme 
étoit fi loin de là , qu'il procuroit lui-même 
. à Tom autant d'occafions de voir fa fille 
gne le plus ten&e amant en eût pu defîier^; 



Digitized by GoOgle 



91 ToM Jones; 

Il doit pourtant paroître moins étonnane 
que ce penchant de Sophie pour l'om eût 
échappé à tons les yeux , puiftjue la pauvre 
fille ne s'en étoitjamais apperçue elle-même^ 
ic quefoncceurétoitirrevocablementpefdii 
avant qu'elle fe doutât qu^ fût feuletnettt en 
danser. 

Telle t-ioit la (îtoation des ehofes , lorf- 
,qu'un après midi , Tom, ayant trouvé So- 
phie feule, lui dit , d'un ton très-fërieiix , 
qu'il avoit une grâce très -importante à !ur 

QiioiquÊ rien, foit dans la contenance , 
foii dans le propos de Tom, ne dût faire 
foupçonncr s Sophie qu'il eût à lui parler 
(i'amiHu- -, ccir:iiiie émotion, qui s'empara 
totit-A-coLip d'elle, ne li;i eut pas laiffé la 
force àt répondre , tî Tom , q-.ii pour lors 
.n'avoit qi^e la requête en tête , ne fe fût 
point h;'ité de la tirer d'embarras , en implo- 
rant (oute fa protection, pour ibn ami le 
;garde-chafl~e. 

A ces mots , Sophie revenue de Ion 
-trouble j hii répondit en fouriant avec dou- 
ceur : telle eft donc la grâce importante que 
vous me demandez d'un air fi grâve ? Je 
vous l'accorde de grand cœur : je plains 
véritablement ce pauvre homme , j envoyai 
même hier quelques bagatelles à fa. femme. 
Ces bagatelles étoient une de fet propres 
' robes , du lin^ , & rchetlii^ en ai^nt. 
■ .Tom enavo^ iii qnd^ di^ ,Sc ^fA 
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«e qui l'avoit encoilr^ i parier en&a i 
Sophie ; qui , charmée d'avoir trouvé l'oc- 
canon de l'obliger , lui demanda une grâce 
à fon tour. 

Une grâce , madame ! ( sVcria Tom )■ 
ah ! fi vous conni)iffez tout le piaiûr que 
m'infpire l'efpoir de recevoir vos ordres, 
vous fenttriez qu'il n'en eft point pour moi 
de plus extrême. Oui , madame , |e vour 
le jure ! oui , je jure , par cette chère main , 
que je voudrais pouvoir facrifîer mes jours 

Il s'etoit faifi , en s'exprimant ainfi , de 
la main de Sopliie , qu'il bjiloit & rcbailbit 
avec tranfport : c'étoir la première fois 
qu'il avoir ofé les toucher. Les joues de 
cev.s aimable fille, qui, l'inft.ïiit aLipara- 
vani , étoient pâles , ie couvrirent tout-à- 
coup d'une rougeur , qui changea tous les 
lis en rofes : Sophie , pour la première fois , 
. fentit des mouvemens , jufqu'alors étran- 
gers pour elle ; & qui , lorfqu'elle eut le 
teins d'y penfer, lui dévoilèrent des fg- 
çrats f que le leâeur a fans doute déjà' 
pénétrés. ^ 

Dés qu'elle pût parler ( & ce ne (M pa» 
fitôt qu'elle l'eût voulu ) elle lui dit que la- 
jfiule grâce qu'elle aitendoit dâ lui , étoit 
' de moins expofer fon pere aux dai^ers de 
la chaffe ; qu'on lui avoi: parlé d« leur» 
Cxcèsdematiiereà la faire trembler chaque 
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de faire enlbrte que M. Xt^eftem fe mena* 
|eât à l'avenir un peu plus qu'il ne l'avoit 
feit ci-devant. 

Tom jura fiiicërement cl'esécuter les or- 
dres de Sophie; &, r.iirùs l'avoir teiidre- 
mfnt reiTiereiee Je;; bontéi qu'elle daignoît 
avoir pour George &c fa famille , il la quitta 
comblé de joie cfe fou heureux fuccès. . 

Sophie n'était pas moins contente , mai) 
dans un autre fens. Le cœur de. mon lec- 
teur , mâle ou femelle , ( & l'un ouTautre 
en eut jamais ) fentira mieux tout ce qui 
fe palToit en elle , que je ne pourrois le 
lui dire, euffai-je autant débouches qu'un' 
poëre pourroit en defirer .... pour man- 
ger aux dépens d'autrui. 

M. Wt:ftei'n avoit coutiiine l'aprcs midi , 
fiiôt qu'il étoit ivre, de s'entlonnir au l'on 
du clavecin. Il étoit grand amateur de mu- 
sique, & peut-Oîre nicjïie ;iuroir-il pu paC- 
Jcrpour coiiuoifretir : car il le dochamoit 
toujours cO!i(re les plus fcmciix ouvrages 
de Hendel. Rien ne trouvoii grâce à fes 
yeux , que ce beau fimple & naturel , que 
tout le monde peut chanter , & qu'on re-,. 
tient dès la première fois : auffi , le vieux 
SirSimon, Jtan Bobhing, & quelques au- 
tres vaudevilles de cette rare'erpece , étoient 
iès airs les plus chéris , & lei leuU qu'il pût 
trouver bons. _ _ . 

£a fille, quoique muficienue, & zélée 
partifanoe. de mndel, trouvoit tant 
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plaïfir à amufer fon pere", qu'elle s'étoit 
prêtée à apprendre tomes ces belles cho- 
fes. Ei!e lachoit pourtant , de foi': à au- 
tres , c!o le ramener à ce qu'elle Hppeloit 
le bon goAt , &i chtenoir , t]i?oiqu'avcc 
peine, la permiffioii de jouer quelques lym* 
phonies modernes. 

Le foir même qui avoit fuivi fa conver- 
iàtionavec Joner, Sophie, au moment où 
Ton pete quittoit fa bouteille, joua trois 
fois.de fuite, de fans fe faire prier, tous 
les airs favoris du bon homme ; faveur 
dont il fût fi comblé , que , s'éiançant tout- 
Ârcoup de Ton fiege , il jura , en embrafr 
fant tetidremein fa fille , que fa main fe 
perfefnonnoit tous les jours. L'occ.ifion ne 

la prometTe qu'tllc ,ivoi: faite à Jones : 
Sophie en profita, &: obtint toutes fcs de- 
mandes. 

Le fuccès de Tom , dans cette grande 
affaire, fit du bruit dm', le pays: on en 
parla diverfemeut. L.es un; applaiidilToient 
à fon bon cœur , d'.iutres s'en moquoient , 
& difolent qu'il n'étoit pas étonnant qu'un 
vaurien protégeât fon femblable. 

Elifil , fur-tout , en étoit indigné : il avoit 
toujours mefuré fa haine, pour le garde- 
chafie , à l'amitié que Toni avoit pour lui : 
non pas qu'il en eût jamais reçu la moin- 
dre oilenfe , mais par pur atnour de la reli- 
p(H) & de la vertu. AuffiBli^l tegaida-i-il 
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ToM Jones, 
foa rëtabllffement comme un reproche ta- 
cite, très^ofTenfant, pour M. AKvorthy ; & 
foiilint-il gravement que nul autre motif 
n'avoit pu induire qui qiie ce foit à faire du 
tien à tmaulli vil perfonnage. 

Tuakum & Square parlèrent fiir le même 
ton : la jaloufîe de tous les deux, & fur- 
tout celle du dernier , ( qui s'étoit d'.ihord 
flatté d'avoir fait quelques progrès dans le 
cœur de la veuve ) etoit parvenue à Ion 
comble , contre notre ami Jones. Notre 
]i!.'.-os, qui tniiclioit alors à fa vingtième 
année, étoit en eff'i.'t beau garçon; & la 

[l'Hir lui, femb'.Oit s'tn appcrcevoir luieux 
qu'un autre. 

Cependant , toute leur malice échoua 
auprès de M. Aln-orthy , qui fe déclara 
■trcs-fatisfait du procédé de Tom , vaiHa fa 
perfévérance , la candeur de fon amitié , 
6t fouhaita qu'il pût donner foiivent des 
preuves d'une vertu qu'il Crouvoit fi lo.iable. 

Mais la fortune qui , d'ordinaire , fert 
mal les jeunes gens du caraftere de Tom , 
pour fe vanger pput-êire du cuhe un peu 
trop négligé qu'ils lui rendent , fe préparoit 
à mettre^ les aftions de ce jeune homme 
dam un jour un peu' moins favorable aux 
yeux de M. Alworthy. C'eft ce que nous 
Hfeaoos dans le duipitrâ fnivanb 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IIL 

Moi^s de PinfinfibiUd dt JoSES ptmr 
Sophie. 

3^*Ai bien peur que deux erpeces de gens 
n'aient déjà conçu quelque mépris pour 
mon h&os , cii égard à fa conduite envers 
Sophie. Les uns 1 accufent déjà Tans doute 
d'imprudence , c\\ lui voyant ain!i né^'Irger 
l'occ^ifion de f 'îiri; une jïraudt: fortune ; les 
auires ne cotitl^imnent peut-tître pas moins 
fa froideur pour une belle fille , qui pa- 
roh n'avoir d'autre defif" que celui de vo- 
ler dans fes bras y pour peu qu'il veuille 
les ouvrir. 

Je n'entreprendrû point de le julUtier 
sbfolument.Je dirai feulement que Joues, 
foit qu^l les tînt ou de Tuakqp , ou de 
Square , ou d'ailleurs, avoit ce qu'on apr 
pelle des principes. 

Ces principes , il eft vrai , ne l'empê- 
clioient pas toujours de ftiire le mal ; mais 
aulîi ne lui permeitoient-ils jamais d'y tom- 
ber , fans le fentir , & fans s'en faire des 
rëprodies. Ceft cette votx {écrecte , par 
exemple , qiù lui avoit appris qu'un homme 
qui , i^rès avoir été bien accuàlli &ax&. 
uûe ma^n, finît par en voler le maître, 
doit être regardé comme le plus lâche &c 




le plus méprifable des fcélérats. C eft cé 
fenriipent intérieur , qui lui difoit tout bas • 
<iue, li ce même homme, non content de 
voler le bien de fon hôte , lui enlevoit en- 
core fa fille , il n'étoit aucun genre de fup- 
pUce dont cet infâme ne fut digne. _ 

S'il eût été bien amoureux de Sophie , je 
ne tlis pas qu'il n'eût peut-être oulîlié ces 
principes. Mais quelle différence entre un 
l elâchement qu'infpire un fentimeiir aveu- 
gle , & celui qui n'auroit pour but que le 
irès-vil intéf^t peribnnel ! 

Avouons donc que Tom n'éioit nen 
moins qu'infeniible aux cliarmes de So- 
phie: qu'il étoit, au contraire, enchanté 
de fa beauté , & de tout ce qu'il découvroit 
■à chaque inftant d'aimable en elle : mais 
que des qualités fi propres à tourner la 
téte, n'avoient pas fait dans celle de Jo- 
nes des impreffions auiTi profondes que le 
Teâeur eût pu le defirer. Mais , comme in- 
dépendammenl de ces raifons, on pourro.t 
peut-être encore le foupçonner d un peu 
trop de froideur, a fout vaincre nos répit- 
gnances , & dire enfin les chofes telles cju et 
■ les font. _ 

Apprenez donc, amis lefteurs , que 1 om 
etoît ce qu'on appelle amoureux; mais que 
c'étoit d'une autre femme. 

Je vois votre furprife , Si je vous entends 
condamner ma réticence : vous ne de^^nez 
pas qudle ^ cette rivale de Sophie , dont 
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BOBS n'avons pas encore dit un mot! Car» 
^uant à. madame Blifil , quoique nous nous 
ibyons vus forcés de parler des égards qu'ellje 
«voit pour Tom, nous n'avons ppurtant^ 
je croîs , rien avancé d'oà l'os puilTe infé- 
rer qu'il eût conçu quelque tendre penchant 
pour elle. 

Pour ne vous pas faire trop languir ; rap- 
pelez-vous donc maintenant , que nous 
■avons déjà parlé plus d'une fois de la fa- 
mille de George Seagrim, le garde-chafle , 
coniîftant malmenant en une femme &C 
cinq enfans, 

La cadeite deî filles , que l'on nommolc 
Moly, palToit pour une des beautés du 

Congrève die très-bien; iju'il efi dans U 
vrai biau , certain je m fais ijmi , qui frappe. 
Tartmtm Usâmes r/dgîires : donc la mifere, 
& mdme les haillons, ne peuvent dérober 
ce précieuï je ne fais quoi aux ames d'une 
efpece plus lublime. 

Quoi qu'il en foit , la beauté de cette 
iille n'v'oic feit, quelque impteffion fiir (. 
Tom, quelorfque Moly av oit commencé 
d'atteindre à fa feizieme. année : c'eft aWs' 
que Tom , âgé de trois ans plus qu'elle , en 
, ëtok devenu aoioureux. Moly avoit déjà 
temi ptsax'Xfà quelque tendrelle; Sc , faln 
. les principes de Jones, il n'eût pas déd^ 
' gné d'en profitier. Mais, quoicpie fon teni> 
Rament le ponât de refle à jouir dubîea 
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prérent, notre héros ne pouvoit pourtant 
s'«mpécher de regarder l'abus qu'on fait de 
h foibleffe d'une jeune perfonne , quoique 
d'un rang inférieur au nôtre , que comme 
une aftion trèî- condamnable. D'ailleurs , 
l'amitié qu'il avoir pour George , & la pi- 
tié que lui infpiroit l'état de fa famille , for- 
tifiant chaque jour ces bonnes réflexion! , 
■îl obtint allez fiir lui-même pour abandon- 
ner cette pourfuite , an point d'être trois 
mois entiers fans aller chez k gardc-chafle. 
, Ce refroidiffement fubit , de !a part d'un 
jeune homme dont on fe flattoi: d'être ai- 
mée, ne fut pas du goût de Moly. Cette 
fille , que nous avons dit fi belle , Técoit 
bien en effet : mais , de ces beautés mâles 
& vigoureufes , dont les inclinations ne dé- 
mentent prefque jamais ia figure ; de ces 
feibmes, en un mot, qui, de leur fexe, 
n'ont tout au plus que les dehots. Son dé- 
pit , & quelqu'autre chofe encore , au j- 
menra la paffion pour Jones , au point de 
ne laiffer perdre aucune occafion de fe ren- 
contrer chaque jour fur fes pas. EUs en fit 
tant , eiïfin , qùe Tom eût furpalTë tous les 
héros de Scudéry & de la Calprenède', 
s'il eut pu réfifter à tant d'amour. 

Elle Ce coTiduilit pourtant avec alTez d'a- 
dreffe , ( & en f illoit-il tant avec un amant, 
de l'âge & du caraftete de Tom ! ) elle fe ■ 
condiùfit fi bien, dis-je, qu'il n'attribua 
lï iébite de Moly qu'à liti-mâme, & qu.%-' 
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ne la regarda que comme une tendre amante, 
qui avoit enfin liiccombé à la violence des 
feux de foti amant , & à la force de fa paf- 
ûon pour lui. 

La feçon de penfer, & le bon cœur de 
Tom , font maintenant aflez coimus, pour 
que le leSeuv trouve un peu moins étrange^ 
qu'il ne vît plus dans Ja tendre Moly qu^in 
objet, dont le bonheur oullnfortune ëtoient' 
devenus dépendans de la feçoh dont il àni- 
roit avec elle. 

Telle eft enfin la vraie raifon de celte 
efpece d'infcnfibilité qu'il avoit marquée 
pour les charme; de Sophie; d'un côté, 
il ne pouvoir fe réfoudre à abandonner Mo- 
ly , ftir-tout dans h fituation crlticjue où elle 
fe trouvoil alors ; de l'autre, a tromper 
uue fille aulTi aimable & aufii refpeitable 
à fes yeux, que l'ctoit en effet Sophie 
Weflern. 
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CHAPITRE IV. 

Le plus court de ce livre. 

L A inere de Moly , qai fut la première 
à s'appercevoir du nalRant embonpoint de- 
fa (iile , crut que le feul moyen de !e ca- 
fher plus fUremeiit aux yeux du voifinage, 
éroit de lui ftiire porter cette même robe 
dont Sophie, peu de jours auparavamj lui 
avoit t'ait prélent. 

Moly fut enchantée de cette occafioa 
àe relever fes attraits: car, quoique foti 
jniroir les lui etn fouvent exagérés , même 
à travers l'extrême fimplicité de fon ajuf 
temeot, elle imagina cependant que cet 
accraifTe«ient de parure lie pouvoit qu'a- 
jouteràfes charmes aux yeux de fetranumi^ 
& peut-être étendre auffi fes proprtis'coii- 
quêtes. 

Ceft en partant de cette idée , qu.e, dès 
le dimanche fuivant , Moly , revêtue de ta 
robe, colifTée d'un bonnet à dentelle, & 
«rnée de quelques autres préfcns de Jones, 
fortit un matin dechezeile, l'éventail à la 
main , 6; s'achemina à la paroiffe. 

Que les grands font trompés , s'ils fe flat- 
tent de s'être ajjproprié tout ce qui, ell du, 
^ reffort de l'ambition & de U vanité I ceR 
'aoble^adpKiull^iirif&atMutaumtdai». . 
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Bne égliCe, ou clans un cercle de village , 
que dans les affemblées les plus illuflresr 
plus d'une obrcure facriftie a vu concerter 
des projets , & des reflbrt: de politique , 
d'ânes d'étonner un conclave. Les femmss' 
, d'un état Aibalterne ne font pas moins 
i^antes dans les rufes $£ les intrigues pro- 
portionnées à leur état, que leurs lupé- 
rieures , Toit par la quarte , fott par la for- 
tune. La plus mince bourgade a les prudes^ 
{es coquettes, fes modes , les lorgneries, 
■fts rivalités , fes tracafferies , Ces fcan- 
dtles. 

Géans du fiecle I laiffeï tomber un œil 
moins dédaigneux fur la prétendue igno- 
rance de vos inférieurs ; & vous , vulgaire ^ 
refpeélez plus les vices de vos maîtres. 

Moly avoit pris place dans l'églife , long;- 
tems avant qu'aucun des paroiiliens l'eut 
reconnue. Cliacim Ce demandoït to'^; bas 
quelle étoit cette dame î Mais, dos qu'on 
fut bien convaincu que c'était elle, le ri- 
cannement, te chuchotage , & les éclats 
de rire devinrent il bruyans dans le canton 
des femmes ^ que M. MwotÛty- fiit olaligé 
dinterpofer fon autorité pour'jrrét^lii 1» 
décence. 

- . ■ 
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CHAPITRE y. 

Combat. ' 

'Monsieur ^V^^(^c^l avolt une rme 
dans cette irême paroilTe; &, comme Ton 
château éioit moins éloigné de cette églife 
que de ia fienne , il venoit fouvent au Ter- 
vice à la nôtre. Il y étoit avec la cbar- 
uiante Sophie , iorfque ce fcandale arriva. 

. Sophie , qui trouva ta fille paffable , eift 
pitié de la fimplicité qu'elfe avoit eue de 
le vêtir ainfi , & de ce que loti imprudencé 
eût fait éclafer jufqii'à ce point la jaloufie 
Je fes égales. A peine fut-elle de retour 
chiiz fon pere, qu'elle envoya chercher le 
Sarde-chaffe , auqviel elle ordonna de lui 
amener fa fille , avec promefic d'en avoir 
ibin^Si de la prendre peut-ûtre à (on fer- 
vice , Iorfque fa femme de eha:nbre , à qui 
«le avoit donné ion congé , feroit fortle. , 
George, qui n'étoit déjà que trop inf- 
truit de là fituation de fa fille , a cette pro- 
poUtion, fe enit frappé de la foudre. Il ré- 

rfidit, en bigayant, qj'il craignoit que 
fille ne fûl t!0,i m d-aJroite pour fiirvir 
Mne fi grande d^m;. Po.; '[uiiarte, repartit 
Sophie: elle apprendra bifinrôl j je l'aime j 
envoyez-la inti. 
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,. George, à ces jnots, revint chez lui pour 
confulter Ta femme (ur le? moyens de for- 
tir d'embarras. Maïs le diable avoit tra- 
vaillé pendant foa abfence à lui en fufci^v 
ta bien d'autres. 

La belle robe de fa fille avoït mis au dé- 
fefpojr tontes les femmes du village. A 
peine M, Al-worthy {k la nobleffe des en- 
virons avoit quitté l'églife, que cette rage, 
trop long-(ems retenue , avoit éclaté e» 
injnreî, Moly, qui avoit du courage , n'a- 
voit PLIS cru devoir les fupporter. Des in- 
jures , on en étoit venu aux voies de fait; 
on avoic eu l'indignité d'éclabouffer , & 
de gitci" fa robe ; & la vivacité de fon ref- 
fentiment avoit achevé d'en faire une hé- 
roïne , qui , aprcs avoir mis hors de com- 
bat la moitié de fes ennemis , alloit être 
accablée par l'autre , fi Tom Jones , qui par 
hafard paflbit à cheval avec Square & Bhfil, 
n'eut pas , à coups de fouet , difperfé tou- 
tes ces furies , & fait porter la trifte Moly 
chez fon pere. 

_ La douleur de Tom eft plus alfée à ima-' 
ginet qu'à décrire. Après lui avoir fait doit* 
neitouslesfecourspoffiUes,ilfçvic obligé 
de la quitter pour aller rejoindre fa con\- 

Pagnîe , après lui avoir dit k l'ordile ^ 
emh-afiânt , qu^it comptgit la revoir le 
Arir. fceurs de Moly ïiurent heaa cham^ 
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^our la déTefpérQr , après it départ dé Jb^ 
fies ; & la mère même, quoique prenùwe-. 
caufe du malheur de la tille , fit chorus. 
avec elles. Mcriy fe dëfendoit avec vi^- 
giieur;,&[ toutes critHent enfemble à tue' 
tSte , lorique George arriva chez lui , chargé ■ 
& très-«ii^>arraué' des [tropofiiiofis de 
SoiAie. 

U ^mifa vainement fus ptmmont t pour' 
(ditemr un qioinent d'-audience. Le-pauvre.- 
kcMnme, étourdi- du bruit , ^nfi que des 
reproches de ' fa femme & de les filles , f à . 
caHlede fop attachement pour Jones , d'où,, 
difoit-on , ptovenoit le déshonneur de la 
famille ) ne favoit plusà quel faint fe vouer. 
Xi n'éloic n,iturti[ciiieiit ni méchant , ni 
hrutal ; j^Bi; i'à fdnniie avoit lî iouvent 
abufé de fa palie?ice , qu'après avoir lona- 
tems cherché, de bonne foi, un remeoe 
propre à Bahnet fa bile,, il étoit depuis peu 
parvenu à en trouver un, violent,, il eft 
'Vrai,,& peu ufité dans ce qu'on appelle ua 
(ertaiii monde ; mais vraimenr lût , & dont- 
Vefièt n'âvnit jamais manqué.- 

Maître George, qui, par bonheur, eft- 
avoit la recette au bout du bras , en fit un, 
promt ufage; fit le calme fubit, qui fiic-- 
céda à la tempête, le convainquit, plus 
que jamais, de, la vertu de cepuifTant topi' 
qut. Un grand conieil fe tiht «ifuite ; Se 
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refprit de la mete , en lui lalflant entre- 
voir quelques garnies que lui avoit don- 
nées fbn ami Jones. Sur quoi le confeit 
décida que l'état aftuel de cette fille ne 
permettant pas de l'expofer au fervice de 
mademoifelle Sophie, il fall<»t diercha' 
un prétexte pour procurer cette plaCS i< 
i'Une de ies foeurs. 
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C H A P I T R E VL 

Nouvelles racontées par le m'miflre SUPLE. 
Effets qu'elles produifent. 

Le lendemain , Tom , après avoir chaffô 
4e matin avec M. Weflern , fut retenu i 
dîner chez lui. 

Sophie ëtoit plus gaye & plus brillante 
encore que coutume : Jones , proba- 
blement , avoit quelque part au foin 

Ju'elle avoit pris de fa parure; & ii ibri 
effein ^loii de le charmer , fa réuflite fut 
compleiie. 

M. Siiple , miniftre de la paroilTe , vint 
augmenter le nombre des convives. C'ë- 
toit un très-bon homme \ très - taciturne 
tant qu'on tnan^geoit, màis 911 padoit plus 
qu'un antre au ^Sert. 

Ce fot alors que , recouvrant !a parole, 
il apprit 4 M. Weftern que M. Alworthy, 
ïe matin même , avoit condamné une 
Élle du village à être conduite à Btld- 
Vel. [•] 



t*] On a déjà dit que c'eft une fameufe maifon 
4b coneâioa. 
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" Cette nouvelle , vu le caraftere doax 
.fie pacifique du juge , étonna beaucoup 
l'affemblée , qui fut bien plus furprife 
encore , en apprenant que ia coupable 
itoit Moly, dont la foibleffe, pour quel- 
qu'un qu'elle n'avolt jamais voulu nom- 
mer, n'étoit maintenant que trop publique 
dans la paroiffe, M. Alworthy, difoit-on, 
informé de la fcene fc.indaleufe de la veille, 
en plein cimetière , & qui avoit mandé 
Mply pour en.favoir tout le détail, s'étoit 
d'abord apperçu de' l'état de cette fille » 
qui, forcée d'avouer fa faute ^ étoit peut- 
être déia en route pova le keu de&mé à 
là pénitence. 

"Au difcours du.miniflre, Tom, quit- 
tant brufquement la table , étoit parti 
comme un éclair ; un long éclat de rire , 
de la part de M, Weftefii , avoit rendu 
le miniftre muet ; & Sophie, rouge comme 
un rubis , ne regardolt fixement que la ta- 
ble. M, Wcdern alors, redoublant Cet 
éclats, affirma, très -grolTiérement, qu'il 
connoiffoit le pere de l'en&nt ; quH ve- 
noit boire avec lui , & quIL ne lui en 
vouloit paï plus de mal. 

Sophie alors , fous prétexte que M, fou 
pere alloir entrer en belle humeur, fe retira 
danî fon appartement , où l'intérêt fenfi- 
He q i*eUe prit à la nouvelle du miniflre, 
hii prouva que f^,ccear ^toitplus vivcr 
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aient blefle. qu'elle n'avoit encore oCé lè' 



mire, fît en, vain appeler Ta lïlle potu" 
~ ipuer àa. dayedn : un violent tnÀ da. 
téte la dUpenfa de defeendre , fie mâme- 
sour fbuper : c« qtn mit le bon gràdt* 
Aomme, qin n*aim(»t pas à manger, en^ 
core moins à boire féul, dans la nëceffité' 
de &ire.ai^»ler ud fermier tr(»fin,.eoar. 



M. Weflern, après fa miridienne ordi- 



«HW OKHns à parier. 
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CH APITRÉ VU. ' 

Ctflfort bien fait, dira ^Iqi/^. 

ToM Jones, qiii avoit couni le matin^ 
fur les cheVaiix de M. Weftern ,n'en ayant 
point à hii clans l'écurie , & ne jugeant pas 
à propos de perdre un quart - d'heure à en 
faire fcller un , prit le partide retourner au 
château à pied ; & ce voyage, qulétoït de 
plus d'une lieue , ftw fîut en moHU d-'unc: 
demi-heure. 

En arrivant k la première avenue de M;' 
Al'wortiiy, il rencontra le connétable^"!, 
avec fa fuite , qui fe meitoit en devoir de 
conduire, ta tiifle Moly à fa deflination. 
te brave Tom, outré de cefpe£tacie,&ne 
connoillànt plus d'égards ,.s'approche , feàà . 
lit prd&tsempare de Moly, 8t jure, ta- 
l^embrafTantiqu^il tueiale premier qui ofera. 
lui &ire vîolencè. 

Le connétable, ttemblant & chapeau bas 
©uvroit de grands yeuï , & ne favoit quel 
parti prendre. Jones le pria polimeat de 
lévcniraveclmchezlbnpere; f c'eA idnfi-: 
. qu'il cnu alors devoir ^peler M. Aiwai'- 
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.thy)jefiiis cenaîn,s'écria-t-il , qu'il n'a 
befoin que de in'ententice pour pardonner 
i cette pauvre fille. 

Cet officier , qui de bon cœur eût com- 
pofé à moins , ne fe fit pas prier deux 
fois. 

M. Alworthy dtoit à la promenade ; Toiit 
laHîa {on monde dans larallepubllqne. Se 
courut le chercher. Dès qu'il i'eut rencon- 
tré , il fe jetia k les pieds , lui avoua fa 
faute , & le fupplia , les larmes aux yeux , 
d'avoir pitié d'une infortunée, bewcoup 
moins coupable que lui. 

M. Alworthy, quoique touché de la 
douleur , &C fur-tout de la lîncérité de Jo- 
nes , étoit ennemi du vice : la clémence 
& la luftiee, qui combattoient à la fois 
dans fon cœur , le laiffoient indécis & em- 
barrafle fur le parti qu'il dcvoit prendre. 
Jones éîoît toujours à Tes pieds, écoulant 
avec humilité les pieufes & vives remon- 
trances de fon bientaiteur , qui , enfin , at- 
tendri par le repentir du pécheur, confentit 
que Moly fût renvoyée chez fes parens, 
pour y pleurer fa faute, & vivre mieux a 
l'avenir. 

Cet événement lailTa pourtant dans l'ef- 
piît de M. Alworthy quelques impreflioRs 
' jpeu ^varabliis pour Jones. Mais, après 
avoh- réfléchi fur le fond du caractère de 
ce jeune homme , il revint à en avoir la 
'n&nç jo^mon qne le^leâeur. ea a. déji 
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lîins doute ; c'eft-à-dire , <ju'en pefant fes 
vertus & fes vices , la balance lui parut 
pancher du bon côté. 

Auflî Tuakum perdit-il fon tems , lorf- 
qu'iitllruit de cette hiftoire par le religieux 
Blifil, il vint pour noircir Tom dans l'ef- 
prit de fon protefteur. Tout le venin de fes 
pieufes inveftives ne fut payé que de cette 
froide réponfe : je fais qUe les jeunes gens 
du tempérament de Tom ne font que trop 
fujetsau vice que vous avez raifon de con- 
tinuer ; mais j'ai vu le fond de fon cœur, 
& la vérité de fon repentir ; aiulî comptez 
qu'il fe corrigera. 

Square , moins violent , mais plus artifi- 
cieux, s'y prit moins lourdement pour ti- 
rer _garti de cette avanture au gri; de fa 
haine pour Tom. 

Le leftcur n'a fans doute pas oublié les 
petits incidens de la perdrix tuée , du clie- 
va! vendu, ni des autres fiits également 
grâve5 , rapportés dans notre fécond livre; 
tous événeinens , qui, bien loin d'avoir 
altéré l'affeftion de M. Alirorthy pour 
l'orphelin, n'avoient fait que la fortifier. 
Les ames fortes &r généreufes pardonnent 
volontiers aux foibles ; 6c la pitié les y ae- 
taehed'autaut plus. 

Square lui-raûme n'en étoit pas à fentir 
les effets qu'avoient pu produire ces diffé- 
rentes bonnes allions de Jones, dans une 
.aine de la trempe de çelle de M, Alvorthy. 
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Notre philofophe favoit très - bien^ce" que 
c'étoir que la vertu , quoiqu'il ne l'eut peut- 
être pas toujours pratiquée de bonne foi. 
A l'égard de Tuakum , je ne vous dirai ças 
précilément pourquoi, mai? ces iciéesne- 
toient jamais entrées dans fa tête, Ilvoyoit 
Tom dans un hu\ jour , & croyoir que 
tous les autres dévoient le voir de même. 
Si M. Alworthy paroiffoit l'aitner toujours, 
c'étoit^fuivahtluî, parle fentiment d'u» 
I amour propre mal entendu , qvii ne vouîoit 
pas avouer s'être trompé dans le choix dua. 
iîijet qu'il avoit d'abord cru digne de foa 
airedlion. 

L'occafion de perdre Tom , en prenant. 
M. Al-worthy par cet endroit fenfible , parut 
bientôt trév-favorable à M. Square. Après 
lui avoir rappelé routes les petites fredaines 
de ce jeune homme , voici ce qu'il ajouta 
d'un ton fait pour paroître cehii de la vé- 
rité Je fuis on ne peut plus fâché , dit- 

îl , d'être obligé de convenir que cet enfant 
nous a trompé tous deux. Je n'ai pu , je le 
confeffe, m'empêclier d'être feduit par des 
procédés, qui , quoique vicieux en^ appa- 
rence, paroiffoient cependant avoir {'amitU 
. pour motif. Sa jeunefie me faifoit excufer 
es qu'ils pouvoietit avoir d'irrégulier. Au- 
rois-je imaginé, eiiffiez - vous cru vous- 
aiême que ces facrifices de la vérité, dont 
la cajife nous paroilToit fi excufable j n'eul* 
fim .n effet d.'autT& obj^t laffioa 



Digitized-bj; GoOgfe 



ou l'Enfant Trouvé, ii? 
inffi vive que criminelle.'* Nous ne voyons 
maintenanrque trop à découvert (î'où pro- 
cédoit la fauffe générofité de ce îeiine 
homme envers le garde-chaflé & fa famille î 
il protiigeolt le perc pour féduire plus ai- 
fément la fille ; il nomiiffoii la famille en- 
tière , pour parvenir plus aifément à com- 
pléter la homt: & l'infamie d'une de celles 
qui la compofent. Ti;lle eft donc ïamitiét 

telle eft donc la générofiié de Tom 

Oui , moniieur , cet exemple me fait jurer, 
eti ce tnomeiit , de ne plus rien croire de 
vertueux que ce qui quadrera précifément 
avec la rtelt inalUrabU du droit. 

Ces idées sYtoiem déjà offertes , dans le 
lointairi , à M. Al\Porthy , & fon bon cœur 
les avoit rejetées. Mais, préfentées fi adroi- 
tement par un tiers, & dans un point de vue 
li plaufible , elles ne pouvoient manquer de- 
produire tont L'e&i que Squive eu axoir 



) C H A P I T R È VIII. 

Plus de chofes , & plus claires , muis dèri- 
• vant de la mêmefourcc. 

Ï«E lefleur ne, fera, je crois, pas fàcW 
de revenir avec nous chez la charmante 
Sophie. Elle avoii paffé h nuit du foir où 
nous l'avons quittée , afiez ddfagrt;^ble- 
ment. Le fommeil l'avoit peu favorifée , les 
fonges encore moins. Et lorfque mademoi- 
felle Honora, fafemme de chambre , éioït 
Ciitrée dans fou appartement , à l'heure 
ordinaire , Sophie ttoit déjà debout &: 
habillée. 

A la campagne , pour peu qu'on ne de- 
meure qu'à une lieue les uns des autres , on 
eft ceiifé yoilîns ; ik les^ nouvelles^ s'appren- 

voit Dorre à pone. Msdemoilelle Honora 
favùit déjà routes les particularités de l'a- 
vantme de Moly , & débuta par en régaler 
fa m.ùtreffe , en jetant tout le lilàme de la 
chfjii; fur l'imprudence de la fille, 8t en 
plj^ignant extrêmement le pauvre Tom, 
qu'elle avoit , difoit-on , feduit; & qui, 
par celte, faute , que les circonflances ren- 
doient pourtant cxcufable dans un jeune 
homme , étoïc tombé dans la diigrace de M. 
Alworthy* 
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ïlônora n'auroït de longtems épuifë un' 
R beau texte , lï Sophie , impaâentée ds 
fan verbiage^ ne l*a.v<»[toiu-i^coup iuter-* 
rompue , avec quélcpie Içrte d'aigreur , 
pour lui dire d'aller favoir fi M. weflëm 
ne fattendoit pas à déjeûner. Honora obéic 
en murmurant : nous en dirons la caufc 
une autre fois ; & pour en confoler le lec- 
teur , nous lui ferons p[irt cie ce que penfoit 

On f.iit (léji qu'elle s'étoir fenti quelque 
penchant pour M. Jones ; & que ce pen- 
chant s'étoit beaucoup accru , avant qu'elle 
s'en tût douiée. Dés les premiers indices 
qu'elle en avoit en , fon ccetir s'écoit trouvé 
rempli d'un fentiment fi délicieux & (î nou- 
veau pour elle , qu'à peine avoit-elle penfé 
à le combattre : moyenant quoi , la tendre 
Sophie avoit lailTé croître itifenfiblement 
des feux , dont fon peu d'expérience ne 
lui avoit p^i même lailTé entrevoir ce qj'elte ■ 
avoit à craindre. 

L'avanture de Moly lui avoit deflillé les 
yeux. Elle avoit connu , & s'étoit repro- 
ché fa foibleffe ; elle en étoit eflrayée. Ce 
coup-d'œil fubit fur l'état de fon cœur 
quoique bien douloureux pour elle , pro^ 
duifit pourtant l'eSet.d'un remède auffi vio- 
lent que défagréablet & fufpenditi^, pour 
le moment , le cours-ou mal 

L'opération avoit été û promte que , 
dans le pe^u de tems que dura Tabfeuce de 
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la femme de chambre , Sophie Ce crut ei> 

tîéremeiit guérie , &£ fut cléjeûner avec fon 

pere, d'un air auffi libre , & le cœur auffi 

dégagé que A Tom ne lui eût jamais été 

^irindiflerertt. 

D en eA des malatEes de 1 efprit , comme 
de celles du corps; elles font fujeites aux 
rechûtes. Sophie, hélas! ne l'éprouva que 
«op. A pdne eu^elle revu Jones , que les 
jueaàeK _^mptâmes ^tepanxrmt i& qu'à 
partir de ce jour , l'on cceur ne relfeiuit plus 
que des mouvemens inrennittens. 

Sa fituation devint bien difFétente de ce 
qu'elle avoit été d'abord ; cette palTion , 
quelques jours auparavant fi délicieufe , ne 
lui parût plus qu'un poifon dans fon cceur. 
Elle s'arma de toute fa raifon , fit des efforts 
au-deffus de fon âge , pour trlomplier de 
fa foibleffe , pour en extirper jitrqu'aux 
moindres racines ; & fon fuccès fiit fi ra- 
pide , qu'elle fe crut bientôt en état d'ef- 
pérer fa guérlfon du tems ou de l'abfence. 
Elle réfolut d'éviter, autant qu'il lui feroit 
polTible , !a rencontre de Tom , en atten- 
dant qu'elle pût obtenir de fon pere la per- 
miiïion d'aller paflTer quelques mois diez 
ia tante , qui demeuroit à quelques lieues 
delà. . 
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CHAPITRE IX. 

A quelque chofe malktur efi ion. 

3La. tendreflè de M. Weflem pour (a. lïlle i 
augmentoit chaque jour avec les bonnes 
qualités qu'il découvroit en elle. Ses chiens , 
même les plus chéris, le voyoïent quel- 

qiiefoU forcés de céder à Sophie les fré- 
(Iiientes eaielTes de leur maître. Mais , 
comme il ne lui étoit pas poffibie de gagner 
alTez (iir lui-même pour les abandonner 
Jongtems , il trouva enfin , après y avoir 
réfléchi mûrement , un moyen propre à 
concilier de fi chers intérêts. Ce fut d'en- 
gager fa fille à apprendre k monter à che- 
val , & à venir à ia chafle avec lui. 

Sophie, pour qui les defirs de fon père 
étoient des loix , quoiqu'elle fe fentît peu 
de goût pour un exercice qu'elle croyoit 
trop violent pour elle, foufcrivit pourtant 
à fa volonté. Il eft vrai qu'un autre motif, 
indépendamment de celui de l'obéiflance , 
concouroit à la déterminer fans peine : elle 
.efpéroit que fa préf^nce & fes inhnuations , 
en cahnant rimpétuolîté du vieux diafleur • 
préviendrotënt peutrëtre les accidens qui 
la faifoient trembler chaquÈ jour pour b 
Vie de fon père. 

Ce qui pouvoit la bke balan^ , étoït 
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la crainte de fe rencontrer trop fouveiA 
Vffic Jones , qu'elle avoit réfolu de fuir. 
Mais , attendu que la faifon de la chafTe 
coinmençoit à tirer à fa fin , elle fe flat- 
toit qu'une abfeiice de quelque! mois , chez 

paffion qui la gêtioit encore. Que dis-je?' ; 
elle fe ptometioit mû-nie d erre affez forte 
alors pour pouvoir le retrouver avec Tom , 
fans le moindre dniiger pour elle. 

Au retour de la féconde chafTe , & ati 
moment que, précédant fon pere, elle alloit 
arriver au château, le cheval fringant de 
Sophie , qui avoii befoin d'un cavalier plus 
ferme , s'avifa tout-à-coup de fe cabrer , 
& de la mener fi vivement , qu'elle cloit 
prête à perdre le^ arçons , lorfque Jones , 
qui la fiiivoit toujours des yeux, accourut 
ifonfecours. Leibueueux animal, fefen- 
tant arrêté par la bride , après s'être cabré 
de nouveau , fit fauter la pauvre Sophie de 
deflus fon dos", avec tant de violence , que 
c'étoit fans doute fait d'elle, fi Tom , au 
lifque de tout ce qui pouvoit en arriver , 
ne l'eût heureulement reçue dans fes 
bras. 

Sophie étoit lî efirayée , qu'elle fut long- 
teim àns pouvoir répondre à Jones, qui 
tnouroit d'inquiétude qu'elle ne fût blefîee, 
EUeTaiTura, en reprenant fes fens, qu'elle 
ne refleotoit aucun mal , & le remercia du 
zèle <fu'û avoit ténusgné pour elle , dans 
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un péril fi prcfTant. Je fiiU donc bien ré- 
compenfé , inmbme , réportdit Jones; fit 
dût-il m'ctre arrive de plus grands maux 
encore , je les aurois de- bon cœur affron- 
tés pour vous préferver de la moinclrs- 
fcleffiire. 

Quel mal , répliqua Sophie , avec vi- 
vacité , vous eft-il donc arrivé! Quoi, fe- 
riez-voiis blcffé ? 

Ne vous effrayez point , madame , re- 
partit Jones , Dieu foii loué ! , . . je vous 
ai fecourue à tems.. .. Aprc^ ce que j'ai 
craint pour vous, pouvoit-il m'en coûter 
moins qu'un bras ? 

Un bras ! s'écria douloureufement So- 
phie , ciel I feroit-il calTé ? 

Je le crois, madame, répondit froide- 
ment Tom .... Mais i'ouffrez que je vous 
remène au châteaa ; votre pâleur me fait 
irembkr ; le bras qui me tsos encore eft à 
votre fervice. _ 

Sophie , en jetfant les yeux fiir le bfas 
pendillant de Tom , tandis qu'il lui préfeii- 
loit l'autre ; pâlit & (riflbnna tout-à-coup * 
de façon qu'il eût peine à la fouteoir ; & 
que lui-même eût bientôt iuccombé aux 
aifiëtens fentimens qui l'agitoient alors , fi 
fes yeux , fixés iiir Sophie , n'eulTent pas 
lu , dans la tendre laideur de tes regards , 
cotnlùen le cœur de cette aimable fille 
^toit touché de tout ce qu'il lbu&i»E pour 
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M. ■Weftern , en arrivant avec ibii mon- 
de, fur informé par Sophie de tout ce qui 
venoit d'arriver. Il enibrafla Si: remercia 
■mille fois , les larmes aux yeux , le brave 
iàuveur de /afille. 

Cet événement pmduiilt un effet bien 
fevorable pour Tom , dans l'ame de So- 
phie ; & après une très-exafie recherche , 
j'ai tout lieu de penfer que cette belle n'en 
jfit pas moins alors fur le cœur de Jones, 
qui, dit-on, avoit commencé, depuis 
quelques jours, à devenir, beaucoup plus 
que ci - aevant , fenfible au pouvoir vain* 
queur de Ces channes. 



Digitized tiy Googfe 



ou l'Enfant Trouvé, ii^' 



CHAPITRE X. 

SiùuduprieitUnt. Convafattoa de SOPHIE 
avec fa fimme de ckiwnire. 

En arrivant chez fon pere , Sophie , qui 
s'ëtoit tramée jufque là avec peine , tomba 
évanouie dans un fauteuil. A force de fe- 
cours elle revenoit à die-miîine lorfque le 
diirurgien , qje l'on avoit fait appeler pour 
Tom , entra dans l'appartement, 8c dit 
qu'il falloit abfolument la faigner. M . Wef- 
tèth fut du même avis; 6r Sophie, tou- 

i'ours obéiflante, quoiqu'alTez ennemie de 
a Tai^ée, abandonna foh bras au difdple 
de faint Corne. 

Dès que l'opération fut feîte , elle fe 
retira dans fon appartement , pour ne pas 
retarder plus loiigtems celle qu'il fàlîoït 
faire à Tom ; &c de-!à nailTolt , probable- 
ment, fa répugnance à fe laiffer faigner. 
Mais M. Wertern , lorfqu'il s'agiJToit de fa 
fille , ne connoiffoit perfonne , & n'avoit 
des yeux que pour elle. Quant au pauvre 
Jones , il reifembloit alors à la ftan.e de la 
Palier.ci , appuyée fur un toirl.cai. , & 
fouriant àladoultur. Le lang tjii'il croyoit 
encore voit fortir du beau bras de Sophie , 
lui faifoit prefque publier tous fes maux. 
Son tonr'nntcependantj & aprè& avoir 
.F q ■■ 
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foutenu , en héros , l'opéraiion la plut don- 
loureufe , il fut mis au lu chez M. Wcftern , 
qui ne voulut jamais pcrmotlre qu'on le 
portât chez M. Atworthy. 

Mademolfelle Honora , qui avoir affifté 
i fon fupplice, fut bientôt mandée par fa 
maîtreffe qui brûloir d'être Inflruitede l'état 
du malade. 

La foubreire , émerveillée du courage 
de Joues , ne tarlffoit point fur Ces louan- 

§es : la bonté de fon earaftère , les grâces 
efaligureiUblaiicheurménie de fa peau , 
rien ne t^t oubliée 

Toute autre que Mademoifelle Honora 
feieroit apperçue del'efTet que produifoït 
ee difcours fur fa jeune maîtrelle ; mats , 
ayant heureufement rencontré fa propre 
figure dam un miroir de Tappartenient, U 
bonne ftmnie de chambre n'avoït pu Ce 
pefdre de vue pendant tout le cot^s de fa 
relation, ni par confiéqiient fonger à l'im- 
preflïon qu'elle faifoit fur le vifage d'aurruï. 

Sophie eut donc le tems de fe remettre , 
& de dire , en fouriant , à Honora ; en 
yéiité, je te croirois prefque amoureufe 

de ce jeune homme? Moi , madame i 

répondit-elle ■, moi , amoureufe de lui ? Je 
vous jure fur mon ame , & fur mon hon- 
neur même , qu'il n'en efl: rien du tout. 
Qu'il foit aimable tant qu'on voudra ; qu'il 
pi»lè même à M. Alvorthy d'en faire un 
genti&omme : je fuïs ce que je fiùs ; mes 
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parens étoient du moins mariés , &c mon 
grand-pere étoit membre du clergé. Non, 
madame , non : tout beau garçon , tout 
courageux qu'il eft , je crois que mes parens 
ne me verroient pas de bon ceil , prendre 
les reftes d'une Moly Seagrim, 

J'admire, votre impertinence , interrom- 
pit Sophie ( avec un lang-frtùd , qu'on eût 
cru naturel) , d'ofer parler avec aullipeii 
de ménagement d'un ami de mon perel .... 
iQuant à la fille que vous venez dc nommer, 
je vous défends de jamùs ptononcer foh 
nom , du moiris en ma préfence. 
' Honorii, étourdie de la mercuriale, cher- 
cha à réparer (a fotrife. Ce n'éloit , s'é- 
cria-t-elle , que l'indignation qu'elle avoit 



A IcHiard de M. Tom, elle ne lui dcvoit 
tjue dïs louanges ; elle avoit toujours Tou- 
teiui (b:i parli envers & contre tous CCLIX 
qui parloicnt de fa bâtardiCe. il n'éioit pas 
polîiljic, ajouta-t-elfe, qu'avec un fi bon 
cœur , un air fi noble , une main ii blanche , 
il ne fût pas véritablement gentilhomme. 
Oh ! i! mérite d'être aimé , fans doute , s'é- 
cria-t-elle , en fiiiiffant ; auflî tout le monde 
l'aitne , &c Dieu permettra que tout fe dé- 
couvre un jour, 

Sophie rioit de tenis en tems fous cape,' 
à certains traits de cette palinodie ; ce qui 
ixam intetpi^t^ favorablement par -Made- 




Moly , pour av' 
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moifelle Hnnora , l'encouragea bientôt i 
s'écrier; Ah. ! j'en (lirois bien davantage. Ci 
je ne craigilois pas de vous offenfe]-,,. 

Que me <lirois-tu donc ? répondit Sophie, 
(ouïe émue ; p.irie , je te l'ordonne. 

Ah , madame!... qiioiqu'il n'y penfàt 

,poin' à mal.... ce récit vo\is offenferoic peut- 
être; &f j'en ferois au défèfpoir. 

Finis donc, repartit vivetnent Sophie : je 
ne veux pas que l'on me cache rien. 

. Eh bien , madame , je vous dir^i , puis- 
que vous le vdidez , que M. Jone'i étant un 
^our entré dans une chambre où j'étois feule 

.atravaill-' ,& ayant apperçu votre man- 
chon fur une ch.iife, ce même manchon 
que vous me donnâtes avant hier.... il le 
prît; il mit les mains dedans... & le baifa... 
Ah , madame ! je ne vis jamais de baifer 
femblable J'imagine , interrompit So- 
phie, tn rou^Oàni, qu'il ignoroit que ce 
manchon étoit à mcâ. 

Ecoutez donc , madame . vous faurez 
tout.... Il continuoit à baifer ce manchon , 
mais avec une ardeur que je ne puis vouî 

' peindre , & répétoit à chaque inftant , qu'il 
n'en étoit pas de femblable... Mais, lui 
difois-je Çen riant de fa frénéfie ) , qu'a-t-il 
donc aujoiTd'Iiui de phis charmant qu^: 
d'ordinaire? Nt: Tavcz-vous pas vu cent 
fois entre lei mains de ma maîtrelTe? .... 
Hélas ! fans doute (s'écria-r-il cnfoupiranth 
mais quand on eit piès d'elle , eil-il rien d : 
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beau qu'elie-inême..,. Ce n'eft pas tout en- 
core , madame ; mais daignez ne pas vous 
fecher , car , encore un coup , le pauvre 
garçon n'y penfoit point à mal... 

Par exemple , un jour que vous étiez M 
clavedn poiiramufer M. Weftern,M. Tom, 
quiëtoit afli-.<lans la chambre voifine, pa- 
roiiToit fort mélancholique. Qa'avez-vous 
donc Mui dis-je. Pourquoi cet air rêveur î 
Gageons que ie lis dans votre ame... Hélas ! 
dit-il , en ie réveillant tout-i-coup , comme 
d'unfonge ,' àquoipuis-jepenler, enécoiv 
tant Se en contemplant ta belle mattrefle... . 
Oh ma chère Honora l heureux , & nulle 
fois heureux , le fortuné mortel.... Un fou- 
pir arrêta le relîe ,& fon haleine, en vérité, 
étoit plus douce qu'une rofe... Mais ne vous 
fadiez pas, au moins, madame; car le 
pauvre garçon n'y penfoit point à mal; & 
je me flatte que vous tiendrez ceci fecret.,.. 
J'ajouterai mOme q-.i'il m'a donné un gros 
écu pour n'en jamais ouvrir la bouche , 6c 

]é fuis prerqiie convaincue que ce livre n'é- 
toit pas la bible ; ainfi je puis parler en fùreté 

Jufqu'à ce que les peintres aient imaginé 
irn plus beau rouge que le plus Rn carmin ^ 
}e ne dirai rien des couleurs de Sophie, 
lanr que durèrent les propos de la bonne 
foubrette. 

Ho .,,'noni (dît en balbutiant la maitreC- 
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fe) , fi vous me pro.. .mettez de ne me plus 
parler de tout ceci,,.. & de n'en jamais rien 
dire à perfonne , je ne trahirai point votre 
fecret... je veux dire... que je ne ferai plus 
fcchée contre vous... mais je crains votre 
langue : prenez-y garde , ma fiUe ! vous 
lui donnez fouvent,-&fans tropy penfet , 
carrière.... Ceci pourroit être fu de mon 
pere,& le fachec contre M. Jones, qui, 
très-probablement, comme vous le dites 
fort bien, n'y penfe point à mal... car, fi 
j'en avois l'ombre du foupçon. — Ah , ma 
cbere maîtreffe ! vous lui rendez juftice : il 
eft auffi incapable d'onblier ce qui vous eft 
dû , que moi de jamais révéler de fembla- 
fcles fëcrets... Pauvre jeune homme ! il éloit 
tranlporté au p<niit que vous même lui eu£- 
fiez pardonti^ ce qu^I me dit enfuite... Màs^ 
pardon , ma maîtreffe ; je n'oferoïs le <ïre : 
je me tairois plurôt trois mois , que de" rif- 
^uer voîre colère. 

Oh ! n'en crains rien , chère Honora f loi 
dit en Ibiipirant Sophie); après ce que ie 
viens d'cntentîrc , il n'eft pius rien qui puiffe 
davantage m'émouvoir. 

Eh bien , chère Honora , ajouta-t-il , lu 
connois l'état de mon cœur (c'étoît queF- 
ques jours après m'avoir donné l'écu , 
ajouta la duègne) , mais ne crois pas que 
je fois affez lâche , affez ridiculement té- 
méraire pour jamais regarder Sophie , que 
comme une deefTe , que comme l'objet d'un 
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.cilte re/peAueux que (eciet , jurqu'au 
dernier jour oe ma vie... 

Voilà tout, madame... voilà du moins 
tout ce que ma mémoire me rappelle. Mais 
ce qui m'intétefle le plus pour lui ^ eif vous 
«n rendaai compte c'efl la certitude, je 
iiils que ce tendre jeune hommes en 
rité, n'y penfe point à mal. 

Je vois enfin , chetQ Honoia > dît mifs ' 
"WeSern, çn lé levant^ que t)i m'es véri- 
tablement attachée : tu 3i'ay(H5 nùTe en ' 
colère l'autre jour , quand je te donnai 
ton congé : iî tu veux reflet avec moi , tu 
en e; la maîtrefTe , & )e crois que tu feras 
bien. Honora, tranfportée de joie d'ârrc 
rentrée en grâce , iremercioic Sophie , &e 
lui promettoit la fidélité la plus inviolable , 
lorfque la cloche annonça le dîner, & força 
fa jeune maîtrefTe de k rendre auprès de 
' lôn pere< 
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■ LIVRE V. 

CoHlrtttmi fefpace ' â^iat peu plut de 
fix mois. 



CHAPITRE PREMIER. 

■ f i/Sw fdtes à Jones. PAtan pmr catx 
qui ont utt Câiir. . 

Notre héros malade reçut nombre de 
vifites , qui toutes ne ramuferent pas égale- 
ment. M. Alworthy ne paflbit pas un |our 
fans le voirj mais , quoiqu'il le plaignît y 
& qu'il fût très - content de la gaîanrerie 
ctfurageufe qui avoit occafionné fa bleffure, 
il n'en crut pas moins cette occafion favo- 
xable pour rappeler Tom à une conduite 

Îilus régulière que cî-devaat. AulG le bon 
éigneur ne perdît.^ jamais Tuiflant , lur- 
tour quand Jones fouiTroît moins , de lui 
repréfenter , avec douceur , combien de 
torts il avoit à réparer , &£ de lui faire 
enteudre qa'il ne pouvoît trop s'attacher 
à djflîper les imçreflions que fes épremens 
avoienc faix naïue dans Vame d'un bien- 
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faiteur , qui gémir oit d'être forcé d'aban-'> 

Tuakum lui-même , le venoit voir affez 
aflichiment , &: pcnfoit qu'un malade étoit- 
bieii plus propre à êire clupitré , que tout 
auire coupable. Aiiffi arTomiiioit-il le pau- 
vre Tom des fermons les plus fecs , les 
plus ennuyeux , & dont la conclulîon étoit 
toujours que la rupture de fon bras étoit 
\m jufïe châtiment du Ciel pour tous les 
crimes qu'il avoir commis ; & que , faus 
un promt repentir [ iî tant efl: que Jones 
en fiÀt fufœptible ] , il le voyoit menacé, 
dès ce monde , des fupptices réfetvés dans 
l'autre aux plus çjrLmcIs fcéldrats. 

M. Square prêchoit fur un tout autre 
ton. Un bras, difoil-il , ou quelqu'uutre 
membre de moins , n'éioit pss digne de 
l'attention d'un homme fage : il fuiîifoit , 
pour fa confolation , de réfléchie fur les 
miferes attachées à l'humanité ; de fonger 
que le pins régulier des hommes étoit. ex- 
pofé aux acndens de la vie , comme le 
plus pervers; que c'étoit enfin abufer des 
tetmes,que d'appeler maux, ou peines, 
tout ce qui ne tcoubloît pas l on^f général ' 
& éternel des .chofes. 

M. Blifil voyoit rarement Tom , & ja- 
mais feul. Ce vertueux jeune homme pa- 
roilî'oit cependant s'intéreiTer à fon in- 
fortune; mais il avoit foin de feire enten- 
àie qu'il fedoucoic l'intimité avec un fujtt 
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d'un aiiflî dangereux commerce , & citoit^ 
auflî modeftement qu'à propos , le proverbe 
de Salomon fur la mauvaife compagnie. 
11 n'éioit pourtant pas fi rigoureux que 
Tuakum : il ofoit même concevoir quelque 
efpérance de converJion de îa part de JoneîÉ 
L'inexprimable bonté de M. Alvorthy , 
devoir, di(bit-il, toucher enfin le cœur 
de Tom , s'il n'éroit pas enduKt dans le 
vice , & abfolument indigne que quelqu'un» 
à l'aveiûr , s'intérefl^ pour liu. 

Pour M. ■Weftern , il paffoit dans la 
chambre de Zones tous les momens qu'il 
pouvoit dérober à la chaffe & à la bou,- 
teille , 6c comblott le malade de tendreffe 
& d'amitié. 

Dès que Tom fut en état de ie lever , le 
bon homme lui amena fa fille : & la vue 
de cet aimable objet hâta fi fort la con- 
valefcencs de Jone^ , qu'il fut bîeniôt en 
état de deCceiidre dans la falle , & de paf- 
fer quelquefois lufou'à di;ux heures entières 
près du clavecin de Sophie , qui fe plaifoit' 
à l'amufer avec les plus beaux airs moder- 
nes.; à moins qu'il ne plût à M, Weilern de 
les interrompre tout-à-coup , pour faire 
Jouer le vieux fir Simon , ou quelque au- 
tre pièce de cette force, 

D eft vrai que Sophie avoir un foin ex- 
trême de s'obferver auprès de Tom : mais, 
quelqiie fcrupuleiife que Sk Ton attention , 
JIM éeluvptntqïKlqtteftùsdes marques de 
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tendreffe, qui, quoiqu'imperceptibles aux 
yeuji indifFérens , n'étoieni jamaiî totale- 
ment perdues pour lui. L'intérêt qu'il avoit 
d'etudier tens les mouvemens tie Sophie , 
le rendoti Ci attetitif à Tes moindres mouve- 
mens , qu'il ne put bientôt plus fe diflîmu- 
1er à lui-même que miff'Weftern avoit qud- 
quc penchant pour lui. 

Lorfcii'il fe vif bien convaincu Je cette 
idée , Tom fe trouva dans un état fi vio- 
lent , que tout autre tempérament que le 
fien [fur-t&ut dans fa fituation] en eût 
Tans doute éprouvé de funeftes Tuites._ U 
étoit pénétré de tout le mérite deSophiev 
il aimoit éperdument fa perfonne ; il ad- 
miroit fes bonnes qualités ; il chériffoit 
tendrement la bonté de fon cœur : mais, 
n'ayant réellement jamais conçu la moin- 
dre idée de la pofTéder un jour , ni ja- 
mais accordé l'ombre même de l'indul- 
sence à fon inclination pour elle , la paf- 
fion dont il fe trouva tout-à-coup rempli, 
^it beaucoup plus forte qu'il n'avoit pu 
l'imaginer. Soncceur, enfin, ne lui révéla 
tou^ fon lècret, qu'à TmAani même où 
notre héros fe crut certain que l'objet fe- 
cret de fes vœux reflentoit en effet quelque 
reb>ur pour luL 
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CHAPITRE IL 

Second firvice pour les mêmis gens. 

X-'extrÊME émorion de Jones, à cette 
découverte , augmentoit encore p,ir les 
rc'ileïioiis douloureufes qui le priifeutoicnt 
en foule à Ton efprit. Il lîioh loiJi d'iEun- 
giiier que le penchant de cède aimable fille 
pût devenir affez pnilT.mt pour l'aveugler 
au poinr de jam.iis confeiifir à faire le bon- 
heur d'un amant fi peu digne d'elle. En 
fuppofdnt d'ailleiirs que fon efpoir dût ne 
point rencontrer d'obftacles de la part de la 
fille ,'n'étoit-il pas certain que de la part 
du pere il en auroit d'infutmontables à com- 
battre ? Ce pere , quoique rufiique , & 
vraiment campagnard , fur-tout dans fes 
amufemens , n'écoit paç moins un très-bon 
gentilhomme, & favoit en reprendre les 
fentiment ,■ lorfque les circonftances l'exi- 
■geolent. Ce pere aimoît trè^-vivement la 
. fille : il avoir dit & répété cent fois , tant 
à table qu'ailleurs , qu'il ne mourroit con- 
tent que lorfqu'il , la verroit l'époiife du 
plus riche feigneur de la province, Tom 
auroit-il été alTez vain , affez imbécitlement 
fat , pour fe flatter , quelque amitié que ce 
pere montrât pour lui , de le voir jamais 
confeatii à £icnlîer de lî killantes efpérances 
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i la paffion ridicule d'un jeune homme fans 
iiaiflance &f fans biens? Et fi ce tonfenrc- 
ment ne pouvoit être efpéré fans extrava- 
gance , n étoit-ce pas être bien ingrat , n'c- 
toit-ce pas violer bien baffemem les lois: 
de l'hnfpitalité , que de nourrir la pnllïon 
d'une héritière fi puiflante, à tous égard'i 
fi peu faite pour lui , & , qui pis eft , à 
rinfçu de fon père ? 

Si Tom n'envifaiîeoit ces conféquences 
qu'avec une efpece d'horreur , à quel point 
ne frémit-il pas , en fongeant aux nouveaux 
reproches qu'il alloit s'attirer de la part de 
M. Alvorthy ! Ignoroit-il combien l'appa- 
rence même de la trahifon , ou de la lâcheté, 
étoit cap.able deblefTer l'ame de ce feigneur, 
& de rendre pour jamais le coupable odieux 
à fes yeux. 

L'afpecî: de tant d'obftacles , tous égale- 
ment invincibles , l'eût jetié dans le plus af- 
freux défefpoir, fi le fou venir d'une autre 
femme n'étoït pas venu tout-à-coup s'offrir 
à là penfée. 

Qu'avoit fait la tendre Moly î Par quel 
crime avoit-elle mérité fon fort ? Il avoit 
juré de lui çtre fidèle ; elle avolt juré mille 
fois de ne pas furvivre à l'infidélité de fon 
amant ; Tom la voyoit dans les bras de la 
mort ; il étoit l'auteur de fa perte ! 

Il fe peignoit tout ce qu'elle avoit dâ 
foufiVir , depuis que fon accident le retenoic 
ctiex M, "W^ellem ^ il ne pouvoit lè parr 
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donna d'avoir payé de tant d'ingratitude 
une flamme aiifCi peu furpeâie. La pitié 
exagère tout.-Moly, dans cet inftant,Iuî 
reparut mille fois plus aimable , plus fidelle, 
plus tendre que i.imais; & ce tourbillon 
d'idées échauffa tclkment la tête du défolé 
Tom, qu'il ne dormit pas de la nuit. Le 
réfultat de fes réfleîiions fut de retourner 
à Moly , & d'oublier totalement miù 
Welïem. 

Mais , ce qu'on aura peine à croire, 
c'eft que peut-être il eût efiëftué ce cruel 
Tacrilice , fi la difcrette Honora , qui le 
favoit feiU dans fa chambre, n'étoit venue 
dans cet inftaut le voir. , 

Devinez , dk-elle , en entrant, d'où je 
reviens dans la minute î ... Je vous le don« 
ne en mille. . 

Tom devina lone-tems en vain : Honora 
youloit éo«j>reffee; ki choTe étoit très- 
imponuUe. Tom Ait [H^flant ; Sc,cette filb, 
enfio , après s'être mmée de la parole * 
voulut bien lui livrer fon fecret. 

Apprenez donc, lui dit-elle myfiérleu- 
fement , que ma maîtreffe m'a envoyée 
chez Moly Seagrim , pour favoir, par moi- 
mÉme , fi cette fille ne manquoit de rien. 

la commiflîon n'étoit pas trop de mon 
goût ; mais que faire ? les domeftiques font 
faits pour obéir.... Ah , mon cher Jones ! 
comment avez-vous pu vous encan^Uer 
»afi~?.H Ma maîtrefle a ^nuuatviïiila cpic 



ou l'Enfant Trouvé. 1^7 

j'y alIaiTe , que je lui portaffe du linge 6c 
quelques autres nipes.... Elle eft en vérité 
trop bonne ! Un pareil bagage feroit Isicn 
mieux logé à Bridvel... Quoi ! ( inierrom- 
pit Jones ) ma Sophie eft alTez généreufe... 
Oui, OUI» votre Sophie, reprit Honora, 
oui, votre Sophie elle-même.... Maïs fi 
vous faviez tout , vous feriez bien plus 
étonné.... Si je iavois tout ? répliqua Tomi 
Ah ! daignez vous expliquer... J'entends ce 
que j'entends, répondit Honora... En vé- 
nté , fi j'étois ce qu'eft M, Jones , je lève- 
rois les yeux un peu plus haut , que llir uiie 
efptu telle que fa Moly Seagrim... A pro- 
pos ! vous fouvient-il du jour que vous 
careffiezlemandiondema maîtreiTe , avec 
tant de plaîiïr î .... Quoi ! lui en auriez-vous 
parlé } s'éciia lones en rougltTant ... Si je 
lui en ai parlé ! répondit Honora. 11 ne vous 
relie qu'à m'en remercier. Le phis puiflànt 
lord d'Angleterre fe croiroit trop heureux , 
s'il favoii... Mais j'ai bonne envie de ne pas 
vous le dire, 

Torn redoubla fes inftances ; & Hono- 
ra, qui avoic autant d'envie de parier , que 
l'autre d'entendre, continua ainfi : 

Sachez donc , pu'iiqu'il faut tout vous 
dire , que ma maîtreiîe m'avoit donné ce 
même manchon que vous aimiez tant. Elle 
en avoit un autre beaucoup plus beau ; mais 
deux joues après que je lut eus raconté 
toute votre hiAc»re : Moava > m'a-t-elle 
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dit , mon nouveau manchon me déplaît.... . il 

efiji^as..,. /î maitffade , <jue je m puis le re- 

gui me plaife , nnls-moi U vieux ; prends 
celuirci..,. Car elle eft (i bofine ilenio'ifeile , 
qu'elle roiigitoit de donner pour reprendre... 
c'eft de quoi je puiç vous répondre... Ce 
vieux manchon , enfin , puifque j'en ai tant 
dit, depuis ce jour, n'eft jamais forti de 
fon bras ; & je gagerois ma tête , qu'il a 
été baifc mille & mille fois en lecret..r La 
converlation fut ici interrompue par M. 
Weflern, qui veooit lui-même inviter Jo- 
nés à defcendte au clavecin.- 

Sophie , aux yeux de Tom , parut ce loir 
beaucoup plus belle que jamais^&d'autant 
plus , que le précieux mandioti étoii palTé 
dans fon bras droit. 

Elle jr-uoîf le ■'■"-•'^n !e plus chéri de 
fon p£rc , qui éioif "lyé derrière iachai- 
fe , Se ravi de l'entendre, loriquc ce man- 
chon , en retombant tout-à-coup (ar les 
doigts de Sophie , la mit hors de mefure , 
&: que le fougueux gcn(illinm;ne , très- 
piqué de cet accident, après l'.ivolr arraché 
(Kl bras de fa fille , & apoftropbé d'une épi- 
ihete de campagne , l'avoir déjà jeiié au 
feu ,lorfque Sophie, en fautant du clavecin 
à la cheminée , arriva encore à lems pour 
le fauver des flammes. 

Cet incident paroîtra fans doute de peu 
d'importance à plus d'un de nos leâeurs : 
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cependant l'effet qu'il produifit fur l'ame de 
notre héros , ne nous a poîiit permis de le 
fiipprimec. Un biftorieii judicieux n'omet 
jamais lea plus légères circonftances ; car 
c'ell prefqiie toujours d'elles que n.ùffert 
Je; plus grands événemens. Il ù'it que le 
nioncie n^il en effet qu'une vafte machine , 
dont les maîtrefles roues ne reçoivent leur 
mouvement que des plus petites ; &c qu'il 
en eft de cette dernière efpece , qui ne font 
pas feites pour être vues par tous les yeux. 

Ainfi , ce que tous îes attraits de l'in- 
comparable Sophie , ce que la dnucci^r de 
fes yeux , l'harmonie de fa voix , jir.ices 
de la penbniie , la beauté de l'on aiue , !k 
-fes tendres dilpofitions n'avoieut pu faire 
pourfubjuguerabfolumenc le cœur de Jo- 
nes... fut op^rë par un manchon. 
- Ce cœur, ainfi quecertwnefortereiTeT*], 
fîit en cet iniliant enlevé par furprife. Tou- 
tes ces confidéraiioTis d'honneur & de pru- 
dence , que M. Jones , aïnlî qu'un militaire 
habile , avoicnt placées en avant pour dé- 
fendre les avenues de ce même cœur, dé- 
ferterent leurs poAes ; & l'amour VEÙnqueui^ 
entra triomphant dans la place. 
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CHAPITRE III. 

Grand incident. 

.^MOl/R , amour I quand tu noui tienî..; 
11 reftoit pourtant encore dansTamedeTom 
Jones des Tentimens de pitié pour Moly, 
qu'il ne cherchoit point à combattre , mais 
qui ne troubloieiit pas moins fon repas ; il 
avoit encore pour cette fille une forte d'at- 
tnchement de reconnoiffance , qui ne lui 
■ permettoit pas de l'abandonner dans la fitu»- 
tion où lui-même croyoit l'avoir mife; Se 
la délicatefle de fes fentimens pour Soplùe 
ne lui permettoit pas non plus de man- 
quer à ce qu'il croyoit lui devoir. Coin- 
nient faire? 

A force d'y rêver , il crut enfin qu'il lui 
feroit poflîble de s'acquitti^r i.'iivl';s Moly, 
au moyeu de quelques préicns. Du carac- 
tère violent & tendre dont il connoiffoit 
cette fille , il s'attendoit à voir fa propofi- 
tior rejettée , avec tout l'appareil du dé- 
fefpoir. Mais elle lîtoit vaine , & il efpéra 
que l'offre d'une petite fortune , capable de 
la mettre tout d'un coup au-deffiis de Tes 
égales, pourroit , en Battant fon ambition, 
la rendre moins fenllble à la perte de fon 
«naïu. . 
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. Avec cette efpérance , un jour .que Mi 
Weflern étoit à la chafTe, Tom, le bras 
en écharpe, s'échappa du château fans être 
vu , & s'achemina chez Moly. La mera 
& les fceurs, qui prenoient leur thé , lui 
dirent d'abord qu'elle étoit fortie. Maïs ta 
fœur aînée, quelques inftans après , lui fit 
,figne,eii fouriànt malignement , que Moly 
étoit dans fa chambre. Tom y monta ; Sc 
fut furpris non feulement de ce que la porte 
étoit fermée en dedans ; mais de ce qu'après 
avoir heurté , on ie faifoit attendre. (1 fal- 
lut cependant ouvrir ; & Moly, interdite, 
eut d'abord peine à exprimer , à fon gré , 
les différens lentimens que la vue inefpérée 
de Tom produifoit en elle, après une fi 
longue abfence. 

Quand les premiers tranfports furent cal- 
més , Tom fit tomber par degrés la con- 
verfation fur les conféqiiences fatales d'une 
plus longue intimité entt'eux. II rappela à 
Moly le courroux, les défenfes réitérées 
de M, Alwotthy, & les malheurs certains 
qui les menaçoîent l'un & l'autre , fi ce fei- 
gneur venoit à apprendre qu'ils fe vifient 
encore. li lui peignît toute la douleur qu'il 
avait de la perdre , S( termina fon difcours 
par lui offrir de quoi fe former un établiffe- 
ment folide avec quelqu'un de fes égaux, 
qui, à l'afpea de fa fortune , fe croi- 
Toit encore trop heureux de l'avoir pour 
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Moly, fcippjc (iV-m;inci!ieiit , reflaq\iei- 
qiieî inllans muette; l>ici.t^,t e'.le fondit en 
larmes. ... Quel co.i;) pour une amante! 
Ses fanglots redonbléï lui laiffoient à peine 
IWage 3e l,i voix. Ses regards ctoicnt at- 
techls fur Tom : l'am-^nr & le délelpoiry 
étoient peints ; ce!i>. de Tom , fixés fur la 
lit, n'ofoieiit fe relevtr infqucs fur elle.... 
Cette /ituatioii , trop pénible pour tous les 
deux , &c fur-tout pour Moly , ne pouvoit 
durer long-tems. Notre amante irritée 
éclata bientôt en reproches: rien de tout 
ce que la rage ik l'amour trahi ont droit 
d'infpirer à une femme contre l'indigne ob- 
jet de (a tendreffe , rien ne fiit oublié pour 
accabler cet infidèle amant. 

Notre héros , trop foible contre un tel 
orage, 5t preffé par fes remords, alloit^ 
fuccoraber , lorfqu'un mouvement impé- 
tueux de cette fille f alors remife fur fon 
lit) fit tomber dans la ruelle un lambeau 
de tapilTerie qui offrit , aux regards de Tom, 
un fpeflade auquel il n'étoit pas plus pré- 
pare que mes lefleurs. 

Ce morceau de tapifTerie , ma! attadié 
au haut du plancher, fervoit de rideau 
an lit de certc belle , Si cacliolt im petit 



deau , Toit qu il fût mal attaché ; jngez de 
la furprilè du p luvre Tom , lorfque le fond 
du théâtre oâru à les regards, qui , • le 




oit fes h:ii-ti.-.. Soit que 
;n,b.,rr.if,é dam ce ri- 
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lira-t-on fans en frémir , & puiî-je l'écrire 
lans honte ? . . . la philofoplie Square ! Se 
dans la pofition la plus rifible. 

_ La fituation de nos trois perfonnages eft 
di^ne d'un pinceau plus énet^tque que IS' 
■ mieo. Square, dans un déshabillé très-li-' 
bre , &L plié en deux dans fon nou , 6xant 
de grands yeux effarés fur Jones ; Moly , 
tremblante , & la: tête à demi cachée dans 
fes couvertures; Jones, le bras levé, la 
bouche ouverte, voulant parler & ne fa- 
chant que dire , ne préfentent qu'une foible 
efcpiiire de ce tableau. 

Tom rompît enfin le filcnce par un long 
éclat de rire , & préfenta ttè.s-poliment la 
main. à M. Square , pour l'aider à fortir de 
fa retraite. 

Celui-ci rappelant toule fa vertu , plus 
fone encore que fa confufion , & regar- 
dant Jones d'un air grave : Vous triom- 
pbez , monlieur ! lui dit-il. Vous joiiiffez 
delà de l'avantage que cet événement vous 
offre , pour me noircir à votre gré dans 
l'efprit du public. Je n'ai pourtant point 
corrompu rmnocence ; mais les apparen- 
ces font contre moi, & je feiw tout ce 
que je puis craindre. Si vous aviez moins 

droit de me haïr , j'oferois cependant 

Arrêtez! (s'écria Jones) laiffez-moi du 
moins le mérite de prévenir votre demande,. 
& de prouver combien la vangeance a peu 
d'attridts pour moî> Ce n'efl pas vous qui 



144 ToM Jones, 

m'oifenfez ici le plus; ne craignez pour- 
tant rien ni l'un , ni l'autre. Agifiez-en bien 
avec cette fille , & foyez sûr de mon filence. 
Vous, Moly, foyez, s'il fe peut, fidelle 
à vMre as»®: : fwdîIierWa ^ans « «3B# 

«fljmptCT^ur tout le Vren que )e peiïmâ' 

Jl«es mots , Jones , trop généreux pooT 
^Metidre des remerciinens , part , & ren-. 
tre lans être vu , chez Ibn ami M, "^eCt 
tern, ^ 




ÇHAPrpPtE 
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CHAPITRE IV. 

Premières approches, 

T O M , abfolument revenu de !a foibleffe 
qu'il avoit eue pour Moly, tant- par ce 
qu'il veiioit de voir , que parce qu'il ap- 
prit encore de différens endroits fi\r la 
compte de cette fille , n'en étoit pas plus 
tranquille fur fes lentimens pour Sophie. 
Son cœur , affranchi de tous autres liens , 
étoit entièrement à elle ; il fecroyoitmême_ 
sfluré de n'en êire point haî. M^is cette' 
certitude ne calmoit point Ton défèfpoir * 
auand il rëflédiiffoit lùr le peu d'apparence 
a'obtenir jamais le confentement de M. 
Weftern , pour une alliance auffi difpro- 
portionnée ; cette réflexion accablante, 
qui le tûurmeiitoit nuit Se jour , inftua bien- 
tôt fur fon tempérament. Il perdit toute 
fa gaieté , n'aima plus que la iblitude , Sc 
s'abandonna à la fombre mélancolie de fes 
idées. Il chercha même à ftiir Sophie ; &e 
lorfque le hafard le rapprochoit d'elle, il 
affefloit une réferve l! (cverc d^s fe,s dif- 
cours & dans fes démarches , qtio Sophie 
eût pu le croire abfolument guéri de fa paf-- 
£on , û les tendres regards & les foupirs 
contraints de Joaes n'euflent à chaque infi 
tant démenti futéneur de fa. conmûte. 
.Tome i G 
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Elle eut d'autant moins de peine à dé- 
mêler tout ce qui fe paflbit dans le cœur 
defon amant, que le fien propre etoit en 
proie aux mômes agitations ; &r cette dé- 
couvcrie iu[ encore trgs-favorable àTom: 
elle ajouta la plus haute eftline à l'ainoup 
<iu'elle avoit déjà pour lui ; &£ ce dernier 
fentimem , prefque toujours fuivi de ceus 
qu'infpire la pitié , acheva d'enflammer fon 
cœur de la tendrefle la plus vive. 

Ces deux amans fe promeooient un jour 
dans le jardin , chacun dans une allée qui 
lahoutiiToit au canal où Tom avoit ja<& nC- 
qué de le noyer, pour fauver l'oifeau de 
Sophie: elle aimoit cet endroit, & alloit 
fouvent y rcvcr feule , lorfqu'ils le rencon- 
trèrent face à face. 

Apres les politeffes d'uf^ige, &: quelques 
propos vagues, auxquels le trouble & l^i 
confiifion (tes parties ne permetfoit p.îs plus 
de fuite , Sophie , en jettaiit les yeiiK fur Id 
canal , ne put s'empâcher de rappeler à 
Jones le rifque qu'il avoit autrefois couru , 
pour lui rendre un léger fervice, 

Hélas , madame ! lui dit-il , j'eufl'e été 
trop heureux , fi le canal eût éié plus pm- 
. fond: cet infiant m'efit affranchi de tons 
Its maux que me prépiroit la fuite de ma 
vie! Ah!, que diies-vousï répliqua So- 
phie ; fe peut-il qufc vous le penfiez i Ce 
mépris aflfefté de la vie n'eft , probable-J 
ropntj ^a'm e^ic^s i$' poUtçffç à vaoà 
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^gard ; c'efl: , Tans doute , vouloir que je 
vous fois moins obligée d'avoir tlejà rif- 
qiié deux fois pour moi ia vie. Craignez 
plutôt , hélas ! craignez plutôt pour la troL- 
iîeme.... 

Ces derniers mots étoient accompagtiés 
d'un fourire & d'un regard fi tendre , que 
Jones en fut pénétré jufqu'à l'ame. 11 ré- 
pondit , en foupirant , que cette crainte 
ne pouvoît plus rien prévenir. Delà, je- 
tant fur elle un coup d'œil fise & laiiguii^ 
fant ; Ah , Sopliie ! s'écria -t-il , pouvez- 
vous en effet fouhaiter que je vive ? pou- 
vez-vous bien me haïr à ce point?.... 
Sophie, les yeux balfîes, répondit, après 
avoir héfité quelque tems,.. Non , M. Jo- 
nes, non, je ne vous haïs point,;.. Ahl 
s'écria Tom , ai -je pu meconnoître un 
cœur auffi célefle que le vôtre ? ai-je pu 
me défier des fenrimens de rii.compara- 
ble S0î*ie }... Gel ! quel bonheur de 
pouvoir me flatter ! . . . Arrêtez, monjleur, 
lui dit Sophie inierdife; je ne vous en- 
tends pas. . . je ne puis i tilcr ici pliiî Inng- 

tems Vous ne ra'm'.fndez pa^ ? Voiis 

aurois-je donc <;f]lnii'c ? . . , ïiirertonipic 



auriez-vous pu le croire? . . , Cetie rencon- 
"tre imprévue ... le trouble de mon crcur... 
Au r.cm du ciel j pardonnez-moi ; pardon , 
faidon; madaine > U fe^lç idée d'avoir pu 



Tom, les yeiis . 
iv.ême. Moi, je V. 
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vous déplaire .... fuffic pour m'arracher Ùl 
vie. ... Vous me furpreiiez de plus Mpitis, 
lui dît Sophie: lur quoi donc penfez-vous 
m avoii- ofiènfëe ? . . . Héla? ! reprit Totu , 
la crainte produit fouvent l'extravagance i 
Çc je n'en connois d'aiiire , que ceile de 
yous voir irritée contre moi. . . , Ah ! dé- 
tournez , adoucifTez du moins ce regard 

trop levere: ii fuflît pour lu'atiéatiiir 

Condamnez mes yeux, ,. condamnez vos 
charmes ... ce font eux feuls qui m'onr 
perdu qui m'ouï tait oublier ce que vous 
êtes; bien plus encore, hélas! ce que je 
fuis. . . Vous en ferez liientôt vangée. 

Le ttanfport de Jones l'avoir précipité 
aux pieds de Sophie , dont la fiiuatioii n'é- 

foit pas plus tranquille M. Jones, !iù 

'dit-elle , d'une voix enttecoupée , j'afFec- 
terois vainement de ne pas vous entendre, 
& je ne vous entends peut-être que trop 
bien... mais, au nom du ciel , lî vous avez 
quelque arrâtié pour jnoi , foufFrez que je 

Tetotime au château Puiffé-je être en état 

d'y arriver ! 

Jones, qui à peine fe foutenoit lui-m^tne,' 
lui ofirit fon bras , qu'elle confentit d'ac- 
cepter , pourvu qu'il lui jurât de ne plus 
continuer cette converlàtion. Il le fournit 
â tout , pourvu que Sophie promit aulfi 
d'oublier ce que la violence de fa paffion 
lui avoit arraché malgré lui. Sophie , enfin , 
coi^entit à lui pardonner, s^ilpromettoit, 
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à fon tour , d'être plus circonfpeét à l'a- 
venir; & c'eft ainfi que nos jeunes amans, 
fous deux- Iremblans , &: tous deux char- 
més l'un de l'autre, arrivèrent au château. 

Sophie fe retira dans fon appartement, 
où la lecourable Honora , & quelques heu> 
res de repos , caimerent pat degré* Tes fens. 
Le pauvre Jones , au contraire , éioii atten- 
du par une mauvaife nouvelle qui va chan- 
ger toute la fcene de cette hiHoire, &£ 
qui, par confëquent, mérite un chapitre 
particulier. 
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CHAPITRE V. 



Maladie de M. Al^ORTHT. 



Mo, 



INSIEUR Alvordiy, depuis l'acci- 



deiit de Jones, avoit négligé un rhume» 
qui , après avoir dégénéré en guidon de 
poitrin.e , l'avoit enfin forcé de le mettre au 
Et , & d'appeler un médecin. 

Soit pat hafard , ou autrement , le dan- 
ger s'étoit accru de jour en jour depuiî l'ar- 
nvée de ïbn elculape; & ce bon faveur ^ 
toujours prêt à tout événement, avoitiugé 
à propos de f^re raffembler fa famille. On 
avtMt-dépêché un exprès à madame Blifîl , 
«jui etoit depuis quelque tems a Lontke , Se 
un autre avec une voiture , pour Jones, 
enrobe coiiv=ikr>:^nt chez M. V/eftern. 
^ tont'^- en snivatu r,u ch.ke;m , trouva 



iezconiide râbles pourTuLikum, pu^ir Squa- 
re , & pour fes principaux donislliqiieî. 
Quant k Tom Jones , M. Alwoithy lui 
avoit fait un affignat particulier de 500 li- 
vres flerling de revenu annuel, ot de nulle 
livrw une rojs payées. 




l,c de U Licata;t^ur. II 
p.irt de Ion tcllwK-nt, 
■ u inflitiié M. Blifil pour 



111 rie de quelques l~s;s al- 
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. Les cris & les pleurs de Blifil, profterné 
aux pieds du lie de fon oncle , étoient fi 
eelatans , que la voix de Tom , encore 
plus affligé du danger de M. Alvorthy, 
gue fenfibie â la fortune cgu'il .recevoir de 
lai , eut peine ^pénétrer (ufqu'au malade, 
ta foibleîre de M. Alvorthy , Se les re- 
préfentarions du médecin , ne lui permet- 
toîent pas de parler davantage ; lorfqu un 
domeftlque vint annoncer un procureur, 
arrivé en toute diligence de Salisbury, 8c 
^uîavoit, difoit-il, à conférer en particu- 
lier avec M. Alvorthy , fur une affaire trè.s- 
importante. Ce feigneur chargea fon neveu 
de l'entendre, n'étant plus en ctat de 
mêler d'affaires, & congédia la compagnie. 

En fortant de fon appartement , Tua- 
Icum &. Square , également peu fatisfaits du 
legs que leur avoir laiffé M. Alworthy , fa 
prirent de querelle. Mille livres flerling , 
une fois payées , n'offroient aux yeux du 
pédagogue qu'une récompenfe très-mince, 
pour les foins qu'H avoir daigné prendre de 
l'éducation deux enfans. Square trou- 
voit ce legs exorbitant pour" un petit répi- 
lireiir tel que Tuakum , déjà ans gages de 
M. Alworthy , tandis que lui-même , hom- 
me de condition, & qui n'éroit chez ce 
Seigneur qu'à titre (faaû , ne (e voyok 

S ratifié que d'un legs ^al k celui d'un pé> 
ant. ■ 

.Jtss-ptopoa cQomuïiisnetit i s^éàajfSa 
G n 
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entre ces deux perfonnages , quand M. 
fil , arrivant avec un air conftemé , leur 
apprit que l'exprès envoyé de Salisbniy , . 
venoit de lui annoncer la mon de Gcnme. 
A ccï mots , les deux doâeurs fe réanïrent 
pour confoler leur cher ^fciple* l'un par 
îes motift de la vertu, fautrepar ceuxd« 
la religion. 

Us délibérèrent . enfuîte s'il convenoïr, 
AU non , d^n%iùre M. Altfonhy de cet 
événement. Le médedn , gui parut alors, 
fut pour la négative ; c'étoit xiO^iet , fans 
nécefiité , d'accabler le malade j il ne pou- 
voit y confentir. M. SFifil ohjeâoit une 
promeffe Iblemnelle faite à fon onde de 
n'avoir jamais rien de caché pour lui , 
quelque chaLjrin que M. Alwortfiy dût ea 
lecevoir. Ce feroit, tlifoit-il, manquer ef- 
fentiellemeiit à ma promefle , & m'expofer 
à encourir la jufte indignaiion de mon on- 
cle, au cas que le ciel le guérilTe , comme 
i'ofe encore m'en flâner. La crainte d'un 
mai, qiiel qu'il foit, ne doit jamais faire 
celer la vérité. 

Tuakum £k Square , enchantés des fen- 
limens de leur difciple , ne pouvoient man- 
quer d'être de cet avis. Ils l'appuyèrent^ fi 
fortement , que !e médecin fe vit forcé d'y 
foufciire , &: de paffer , avec M. Bhiîl , dans 
lachatrïre du malade, à qui ce^dernier, 
les yeiix en pleurs j & part de fa nouvelle. 
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, M. Alvorthy la reçut avec confiance &C 
T^fignatïon. U lîufla pourtant tomber quel- 
«Des laraies , & demanda à patler au ineA 
âger : maïs BMl l'affura qu'il n'avoit pas 
été poflîble de l'arrêtei un inAant , à cau& 
des afiàires preflântet ioot it moît étte 
chargé. 
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CHAPITRE VL 

Féu interrompue. 

L E lefteur s'étonne , fans cloute , de non* 
avoir vu perdre fi long-tems de vue M. 
Joneî. Il étoit refté dans la chambre (le M. 
Alworiliy, qu'il n'avoit pu fc réloudre à 
laifier feul avec fa garde. Il avoit été té- 
moin , & indigné de la cruelle indifcrétion 
deBlifil, lorfqu'ii étoit venu annoncer à 
ce bon iéigneur la mort de la mere ; 8c 
très-peu s'en étoit fallu , qu'il n'eût bru(^ 
que fon grave condifciple. 

Cependant- M. Alworthy , après avoir- 
élë condamné par la feculté ; fe prëpa^oi^ 
à fubir fon fort avec cette conftance , qui , 
dans ces derniers momens, caraftérife tou- 
jours la vertUj lorfqu'une crife favorable, 
donna tout-à-coup quelque efpérance ait 
médecin. La joie de Toin en fut extrêrtie i. 
il eût donné a. vie pour fauver celle de fon 
bien^iteur : f« voeux furent remplis ; &Ie: 
malade, dès le jour Mvant}âitdédarîh(»s; 
ès dangé r. 

Cette guérî(bn înefpérée , répandit l'allé.- 
greffe dans tous les environs du château ^ 
Oc prouva combien M. Alworthy étoit vé- 
litaJjJement aimé. Lemédecin , qui ne inan- 
pas de s'aftciliuer touie la. gLoiic de.i*Ë^ 
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■.v^nemenr , fut à l'envi complimenté Se 

fêté par tout. Tom l'accabloït d'embrafle- 
jnens , Se le rendort comme un dieu tu- 

télaire. 

Le tendem^n du jour que cette agréa- 
]i!e nouvelle avoit été annoncée par le mé- 
decin , Jones voulut le régaler de quelques 
bouteilles de vin dans fa chambre: Blifil, 
Tiirikiim & Square y furent invités. Les 
deux clernlers furent exaÊVs au tendez-vous; 
l'autre fe fit !ong-tems attendre; oncomi. 
n^ença fans lui. 

On buvoit depuis deux heures à la fanté 
du malade ; le vin 5t la joie échauffoient 
déjà la lête de Jones, lorfquele froid Blifil 
parut. Sa fageiTe , olfenfée de_ l'air k peu 
près de débauche qui paroiffoit régner dans 
cette petite fête , le fit d'abord éclater en 
reproches contre Tom. Ce n'eft pas , difoit- 
il , qu'il trouvât mauvais que l'on !e réjouit 
de fa convalefcence de fon oncle ; mais la 
joie doit avoir fes bornes , & !a décence 
doit toujours les fixer, fur-tout dans une 
maifon où la moit trop récente d« fa mere, 
rendoit de tels excès d'une indécence & 
d'un fca.Kbk inescufablci. ^ 

Maigre l'aigreur de ces reproches, Jo- 
nes fut défarmé par les derniers mots de 
Biifil. Il convenoit que la fenfibilité d'un 
fils pouvoit être choquée en pareil cas ; 
aufli s'empreffa-t-il , après quelques excu- 
tes à Blifil , de lui piéfenter la main , &c d$ 



lui demander la Hernie en figne de récon'^ 
dËation. 

itas Blifil lie pardotinoit pas û aifêmenc 
11 rejeta avec mépris !a main de Jones , e« 
ajoutant , d'un- ton cynique : il n'eft pas 
étonnant que le fpeftacle le plus trifte ne 
iâiTe aucune imprelfion fur un aveugle ; 
quant à moi , qui ai le bonheur d'avoir vu 
& connu tous nies parens , il feroit un 

£eu furprenani que je fuffe infenfible à 
:ur perte. 

Quoi , traître ! f s'écria Tom , en lui fau- 
tant au colet ) ra as ta lâcheté de me re- 
procher le malheur de ma mùlTance. . . . Cet 
éclair alloit être fuivi du pins terrible-orage, 
fi les fpefta^euTs ne s'écoieat j^mi hâtës 
d'en prévenir l'effet. On fépara les adva- 
Jaires ; on les récondUa , an nunm en 
parence; on acheva tiifiement la£S[e,.OÎ. 
chacun- s'en alla. 
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CHAPITRE VU. 

Que de maux h vin eaufe ! 

ToM, en quittant la compagnie, avoîf. 
feiiti que le grand air pouvoit ne lui pas 
être inutile , avant que de rentrer dans l'ap- 
pattetnent de M. Alworthy. La foirée étoit 
belle ; & il fe promenoit feu! dans un petit 
bois voifîn , en rêvant aui ciiarnies de fa 
chère Sophie , lorfque fes réflexions amou- 
reufes furent interrompues par l'apparition 
d'une femme , qui , après l'avoir regardé 
fixement , fe fauva dans le plus épais du 
bois. Les héros font rarement peureux'^ 
!e nôtre ne craignoit pas même les efprils^î 
il ne balança pas à fuivre les pas de cette 
femme. Il faut pourtant tout dire , il avoit 
cni la reconnours. 

Quand elle fjvorife , ou perfécute ^ 
Lii ibrtnnc jamais ne tait lien i demi. 

Tiiakum & fiEfil , qtillë proinenoîeitt ' 
triflemeiït , avtûent vupaflèr , & très-bieà 
reconnu la perfonne. Tons 1^ deux, àuffî 
foupçonneux l'un que fantre , prérumant 
également dn myAare dsit cet» avantuK-,' 
étoient estrés dant l^c aboàtiffiau aa 
peck bpis ; k l'inlknit même où Jonra V}* 
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,,Cen fui affez pour les convaincre de.U 
réalité d'un rinder-vous ; &£ nos cagots , 
charmas d'une r&idive qui ne pouvoic 
manquer de perdre Tobjec de lent haine 
auprès de M. Alvorthy , formèrent à l'inl^ 
tant le projet de furprendre les coupabkx, 
&. de les mettre ^ans l'impoflîbiliie de dé- 
Èi vouer leur crime. 

Heurcufemeiit pour Toni , le chemin 
qui les coiidulfoit iufqu'à lui ^toit ilifficile. 
Quelques précautions qu'ils prifleiit , il 
entendit du bruit , leva la téte , Ei les re- 
connut. Son parti fut bientôt pris : il vint 
fièrement à eux , très-réfolu de leur difputer 
le palfage. 

■ _ Tuakum , oulré de l'audace de fon an- 
tïen écolier , &; qui fe croyoit encore en 
droit delui parler en maître , lui cria qu'il 

Îrétenddit en vain leur dérober la vue de 
>n ivfyms Moly ; que M. BliUI ain4t iput 
4a! , Favoit très - p*rKt«iient reconnue ; 

aueriei^.^ntiq nefes empêcberoitdeilaçon- 
uire au château y pour.en fau-e un exemple 
capable d'épouvanter' fes pareilles. ' 

Xoio , aiTez mé<£ocTement étnu de- ce 
âfcoufs , mais indîgoé de le voir conliriné 
par Blifil- [ àont les inAdtes de Taprèa ii)u£ 
nDieni«tu:o)% vivetàent ' gravées dans Iba 
«Jeur)*^ ne lépondit aux emportement Aa 
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féàms de la province, duiTejit-ils être Cs- 
eondés par autant de Bliâls, ne parvïeiv- 
droisnt jamais i le forcer ; lui vivant « àa 
conf^tir à l'ombre mime d'une lâcheté. 

Une déclaration (i précifè avoit droit 
d'enflammer la bile de Tuakum &C de ÙKk 
àifàple chéri ; &c fut bientôt fuivie d'un 
des plus mémorables combats à coups lie ' 

Îiings , dont les annales des baffes rues de 
ondres aient jamMs contèrvé la mémoire. 
Qu'il fuffife au lefteur d'apprendre que 
le bra\'e Tom , apr^s avoir foutenu loiig- 
tem5 , fans perdre un pouce de terrein , 
l'effort tie fe deux nffaillaiis , qu'il avoit 
mis fucccfli veillent hors c'.i; combar , alloit 
peut-être fiiccomber dans une nouvelle 
atia^ue, où ils avoient réuni toutes leurs 
■forces ; lorfque àmx des plus vigoureux 
poings de l'Angleterre parurent tour-à- 
coup dîuis la mêlée, St décidereiit la vic- 
trare en là faveur. 

- Tuafcum & Bllfil étoîent dé]k par ferre ; 
avant que Tom eût eu le teins d'envifager 
le généreux guerrier qui ^ etioit de le l'e- 
enurir. Mais , avec quels tranfports , avec 
quelle reconnmffance , ne reconnut-ii pas 
M. Weilem. ^ . 

: CegemUbDinnié,quilèpauiieiHBt dans 
les environs avec là famSle, avrat -enireviii 
^ kwLle «Biabat-de deux hODun». coetuo 
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un ; îl n'en avoït pas fallu davantage pOuf 
k faire voler au fecours du parti le plus 
foible. 

. Le refle de fa compagnie ne tatda pas 
i arriver fur le champ de bataille. C'étoit 
cet honnéee miniflre Suçjple , que nous 
avCMU vu dernièrement a la table de M. 
Alfrorthy , madame Weftern , tante de 
$oplùe( & Sophie elle-même. 

Le fpeâacle qui s'offrit à leurs yeux n'é- 
toit pai amufant pour des femmes. On 
voy<rit , d'un côté , le défaftreux Blifil 
i^tendu fur la terre , pâle , ôc prefque fans, 
fentiment , non loin de-là , le viâorieux 
Tom', couvert de fang, tant des ennemis 
que du fien ; plus bas le grand Weftern ^ 
jettani un coup-d'ceil de clémence fur. le. 
dofteur palpitant ifes pieds, &c pardonnant 
i rennen^ vaincu. 

OnVwimrelfe d'abord à fecourir les blef- 
fës ; & BhUI , le plus .mal mené de tous^ 
toaufteaçoifjk reprendre fes' fens, lorb 
4ii*uii ^tedaclè lHenplu$)nt^rellànt.encorç^ 
atnr», d'uB ayUae c&ié^ tome& les.3ltenr- 
tions de l'affemblée. 

C'étoit Sôphié , l'aimable Sophie elle-^ 
même , qui étoit tombée évanouie* 

Tons les flacons alors font épuifés ; toutes, 
les vobc <kmandmt de l'eau fraîche. Mm ^ 
iw^s chaam s'agke y &- cheiché. 
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ïiement , Tom , qui ie reffouvient d'un 
ruiffeau qui couloit fur la gauche, ptend 
Sophie dans fes bras , traverfe en courant 
un champ de bled prêt à couper , (e plonge 
dans l'eau , en verfe abondamment fur U 
Hialade , & la rend bientôt à la vie. 

M. Wellern & les autres , ignorant le 
defTein derimpécueuxTom , l'avoient fuivi 
à toutes jambes. Ils arrivèrent à l'inftant 
même que Sophie ouvroit les yeux ; & la 
fcene tragique, à compter de cet inftant, 
'fat changée en fcene de plaifîr & de re- 
connoiflance. M. Weftem , 'après avoir 
cent fois embralTë Tom ; & mille fois fa 
fille, ne voulut pas qu'il retournât chez 
lui , & prétendit l'emmener fur ie champ 
à fon château , pour y faire panfer^es plaies. 
Mais le bon cœur de Tom ne )ui permettoit 
pas d'abandonner ainlî les deux bteifés^ 
quoique fes adverfaires. Il obtïtU , mais 
non pas fans peine, de M. ^eftem que 
l'on revînt à eux. 

On les trouva fur pieds , fe confolant 
muiuellement de leur difgrace, Si fe pro- 
mettant bien d'en tirer vengeance. C'ell 
ce qu'ils firent dans l'inftant , en rendant 
«ompte à la compagnie du fujet de la que- 
relle , &C en l'ornant des circonftances les 
plus propres à donner une idée très-peu 
édïfiatKe desmoeurs du pauvre Jones. Mais , 
indhenreuIèiiKtiE potir eux , M. WçKem 



Digitized by GoOglC 



«Si T O M J O TSl E s 

ne fît qu'en rire : ce qui aciieva de les dé- 
concerter, au point d^' rcfuler le foiiper 
qu'il leur offroit chez lui , ckms la louable 
intention de pacifier toutes chofes. L'ami 
Tom , au contraire , intéreiTé à fe juffifier 
dans i'efprit de Sophie des imputations de 
ies deux ennemis , fe rendit avec grand 
plailîr à Tuivitiition de Ton généreux ié- 
fcnfeur. 
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L I r R VI. 

CpSTEîfAN-T Cefpace ^environ triAs 
[mairies. 



CHAPITRE PREMIER. 

Caraîlire de Madame Western. Fmejfe 
de fon difcernemenl. 

<^3[J0IQUE Jones eût eu le tenu d'einre- 
teiiir Sophie pendant la route , elle fut 
pas moins trifte pendant tout le fouper. Le 
Iende]n3in,au dcieûner, elle le parut moins; 
mais , après avoir teint de manger un mor- 
ceau , elle quitta alTez brufquement la table , 
(ans que fon pere ni fa tante en pénétralTent 
la f ai fon. 

Cette tante fe piquoit d'expérience & 
d'érudition. Elle avoit autrefois paiTé quel- 
que tems à la cour , où elle avoit acquis les 
dehors de ce qu'on appelle le monde. Ses 
connoiffances , depuis là retraite , s etoient 
prodigieufement perfectionnées par la lec- 
tiue des pièces de théâtre , ces roinaji» 
jBodemes , 4«s gazettes & dés papiers piv> 
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Ucs ; au point que dans tout le canton^ 
madame weftern nafloit pour auffi con- 
ibmm^ dans la littérature que dans la po- 
litique. 

Le changement qu'elle avràt remarqué 
clans l'humeur de Sophie,- lui avoit paru 
digne de toute (on attention. 

.Après avoir raffemble mûrement toutes 
les circonftances capables de jeiter quelque 
efpece de jour fur une matière fi digne 
d'être approfondie , elle étoit enfin par- 
vetme à fe convaincre que la mëlancolie 
de fa nièce ne pouvoit probablement partir 
que d'une pamon fecrette. Ce premier 
point trouve , il ne s'agliToit plus que de 
ikvoir quël en étoït Tobiet. 

A force d'y rêver , l'ëvanouïlTement 
Sophie dans le bois , le foir du combat de . 
Jones contre Tuakum & Blifil, ainli que 
la triftefiTe de cette fille pendant le fouper 
du foir même , & dont Blifil avoit renifé 
d'être , lui revinrent tout-à-coup dans l'el^ 
prit. Il ne lui en fallut pas davantage pour 
lui faire conclure qne M. Blifil étoit l'heu- 
reux mortel qui faifoit foupirer fa nièce, 
t La crainte , cependant , de compromet- 
tre avec trop de légèreté fon jugement, 
l'empêcha pendant quelques jours de faire 
part de là découverte à fon frère : elle ne 
s'y détermina qu'après avoir cru , par dia 
NouveHes (Nervations , tous lès foup;ons 
changé* «n comiid*! 
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M, Weftern fut enchanti^ de cette nou- 
velle : Blifil étoit l'héritier préfomptif dé 
M. Alworthy ; M. Alvorthy étoit très- 
riche , leurs terres fe toiichoient : rien n'é- 
toii plus convenable que cette alliance ; on^ 
ne poiivoit trop tôt la propofer. 

Je crois avoir infimié déjà que notre ami 
Veftern avoit reçu de la nature un de ces 
caraftères auflî impétueux qu'ardens , tou- 
jours difpofes à céder aux premières im- 
preflions , foii de la peine , foit du plailîr , 
& incapdiles d'obferver jamais les grada- 
nons de l'une à l'autre. 

A peiiie eut-il faifi l'idée de cette alliance,' 
tl'oii le bonheur de fa fille lui paroiffbit 
dépendre ; qu'il envoya inviter M. Alv or- 
[hy , cotivaiefcent depuis quelques jours , 
il venir dîner chez lui. C'étoit un plaifir 
de plus pour M. Weflem, que celui de 
furprendre agréablement Sophie , en lui 
annonçant, quelques jours avant la nôce, 
qu'il lui -donnoit M. Blifil pour époux : car . 
il s'en ùàiàit de cent lieues qu'il prévit le 
tnomdre obÛacle à ce mariage , foit de lii 
part de M. Alvordiy, foit d^ celle de lôn 
neveu. ' , 

Le dîner où les deux familles fe trou- 
voimt ralfemblées, fut très-gai, & né fût 
pas plutôt fini , que M. W efle^ attira ' 
roncle de BËfil dans une allée écartée da 
jxt&n , où 'A lui propolà tout irancheineni;' 
ce mariage. 
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M. Alvorthy, quel que fût le briîIaiiÉ 
extérieur des objets , écoit toujours en garde 
contre le premier coup-d'œil. Quoique 
flatté de la propofltîon, il ta reçïtt fans 
tranlport. Su. même lans ëmotioD appa- 
rente : il fe contenta de témoigner combien 
îl écoit flatté de cet!e alliance. l\ fit l'éloge 

. de Sopbie-, temetL:i.i Y.'ellun delà 
bonne opinion qu'il voiiloit bien avoir de 
Ton neveu ; & l'aiTura que fi les jeunes gens 
avoient quelqu'inclination l'un pour l'autre* 
il ne Ibuhcdteroit rien plus lîncérement que 
idVcomplir au plutôt cette affaire. 

La réponfe de M. AH orthy déconcerta 
lîîi peu le bouillant We'lkin , qui s'atlen- 
doit à trouver plus dt; chaleur dar.s fou 
voifin. Le doute àu favoir fi les jeunes 
gens auroient de riuclination l'un pour 
l'autre, lui parut, fur-tout, extrêmement 
ridicule. Les [Jarens , dit-il avec vivacité , 
font les feuls juges de ce qui convient à 
leurs enfans.. Quant à moi, je prétends 
que ma fille m'obéifle ; & fi quelqu'un avoit 
aflez peu de ggoût pour balancer à prendre 
une epoufe telle que Sophie, je fuis ion 
humble ferviteur .... n'en parlons plus, 

M. Alworthy effaj-a vainemenr de le 
calmer , en l'affurant qu'il ne doutoît pas 
que fon neveu ne fût enchanté de Tes of- 
très , te très-promt à les accepter : tout ce 
qu'il put tirw de l'impétHSftx gentUbomme , 
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£at une répetiiion cent fois réitérée de fei 
dernières paroles. 

Le caraélère de M. Veftern étoit trop 
bien connu , pour que M. Alvorthjr s'of- 
fenlat de fes emportemem. Il émit fur, 
d'ailleurs , que la réflexion &c k nuit le fa-' 
Kièneroient à la ration. On parla d'autre 
ebofe ; & l'on fe quitta le Toir , làns que. 
perfonhe fe doutât de ce qui s'étoit paSi 
CDtr'eux. 
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CHAPITRE II. 

Matières ciiriei/fes. 

que M. Alworthy fût arrivé chez luî; 
il appela fon neveu dans îbn cabinet , Se 
lui fil part des propoûrions de M. Weilern , 
en Ilh marquant toute la fatisfaftion qu'a 
auroit de ce mariage. 

Blifil, fur qui les charmes de Sophie 
avoient à peine produit la plus légère iiiv- 
preflîon , avoit pourtant fongé quelque- 
fois qu'un parti fi confidërable pourroit lui 
convenir , & n' avoit été arrêté , dans les 
idées qu'il avoit déjà eues fur elie , que par 
h crainte que M. Weftern , venant un jour 
à fe remarier , ne diminuât peut-ttre trop 
la fortune de fa fille. 

Dans ce cas-ci , cette crainte difparoif- 
foit. C'érolt M. Weftern lui-même qui 
propofoit le mariage ; on pouvoit le lier 
de façon à ne pas craindre qu'il fe remariât 
jamais. Ainfi le prudent Blifil eut l'air de 
fe prêter avec plaifir aux defirs de fon on- 
cle, en fe réfervant, néanmoins, de lui 
faire infinuer par autrui ce que fon ambi- 
tion, &plu5 encore fon avarice, n'ofoient 
mettre au jour, eu ^rd aux précautions 
utiles quil coavenoît^ prendre contre la 
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liberté d;i bsau-pere futur, dans les c'au'ei 
du contrat. 

M. Alw'onhy écrivit dès !e lendemain i 
M. Weftem , pour lui apprendre corn-* 
bien fbn neveu etoit reconnoiffani des pro- 
pofiiions qu'il avolt daigné faire, & pout 
i'affurer que M. Blifil n'attendoît que l'heu- 
reux moment où il lui leroit permis de 
s'aller jetier aux pieds de l'aimalïle Sophie, 

M. Veftern au comble de les vœuï , 
& fans fonger à en dire un feul mot à {» 
fille , fixa l'après-dinée du jour même pour 
la première entrem«! des deux amans. 

Très-content de lui-même , après cette 
expédition , il courut i l'appartement de 
madame Xï'ellem pour lui en fiire part. 
Elle étoit occupée à lire, & i interprétée 
les tînefTes de la gazette au bon miniftre 
Supple. M. ^Veftem, qui favoit coinbien 
il étoit dangereux d'interrompre fa fœuf 
dans une occupation fi lérieufe , fut , mat- 
gré ia vivaciié naturelle , obligé d'attendre 
plus d'un quart-d'Iieure qu'il lui fût permis 
de parler. Il annonça enfin qu'il avoit une 
affaire importante à traiter ; fur quoi ma- 
dame Weftern , après avoir gravement r^ 
pondu qu'elle étoii entièrement aux ordres 
}le fon frçre , ajouta qu'elle ëtoit fi con- 
tente de la muation des aflâires du Nordt 

£"A n'écoit pas polGble qu'on lui parlât 
is un quart-d'heure plui favorable. 
Sitôt que le mioîftre &t fvd . MonJùiif 
Tarn f. H 
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Weft-em apprit à fa fœnr tout ce qn^ 
avoit fait, en la priant tle porter cette boiiné 
nouvelle à Sophie ; cominiflîon dont_ la 
tante fs chargea avec plaifir; & fans rîen 
■obieâer à fon frère : grâce fini'; cIolUc, à 
l'afpeifl favorable (lu A'ori .' i.ms niiui , ili 
- coiîi^uite précipitée de M. Weflerii eût 

■ lèrvi de texte à plus d'un commentaire 
politique. 

Sophie lifoit lorfque fa tante entra chez 
elle. Debout, debout, ma nièce ! ( s'é- 

■ cna madame 'Weftern, d'-un ion ot uun 
air fémillaiat ) il s'agit Iwen dans ce mo- 
itient-cideleflure! Allons, dis-je, que l'on 

■ fe coëffe , que l'on Ce pare au plutôt de fou 

mieux Oh ! j'ai tout découvert ; je 

vous ai bien fervie : nous le verrons , « 

■ cher futur ; nous le verrons dès cet aptes- 
midi... . jugez II je vous aimei 

Eh ! queUft ce futur , madame! répon- 
dit Sophie interdite , la rougeur fur le firent , 
& pouvant à peine parler. 

Pauvre innocente ! répliqua madame 
Weftern, quel eft-il?...- C'eft donc a 
jiioi que vous comptiez en imçolerr C elt 
donc à moi que vous imaginiez pouvoir 
cacher vos fecrets fentiinens ? . A votre 

■ pere, paffe ; mais à moi! à moi!... J ai 

■ trop vécu ma pauvre niece ; ne dilitmu- 
lons plus. J'm lu , je lis encore jurqnau 
fond de votre penfée. Dès le jour même 
-âe mon arrivée , j'îû connu , pomt pour 
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point, la carte de votre ame; j'ai Mvi, 

Ï'ai déchiffré fe; moindres mouvemeas. 
'ai vu votre vainqueur..,, mais n'en rou- 
giffez pas ; j'approuve votre choix ; j'en ai 
fait part à votre pere , qui l'approuve auffi ; 
& M. Alworthy , de même avis que nous , 
coiifent aux vœux des deux jeunes amans , 
que nous jugeons trùs-dignes l'un de l'au- 
tre.... Eh bien! vous rougiffez encore f 
vous ne répondez pas?.... Aux armes , 
dis-je encore un coup: il vient des cette 

aptt's-inidi c'eft M. Aiworlhy , c'eft 

votre pere qui le mande. 

Dès cette après-midi! s'écria Sophie 
en foupirant. Oui , oui , cette aprc'i - midi 
même , dit la tante. Pourquoi donc ce 
treinlilcinent ? pourquoi ce trouble & cet 
air abattu? Pour moi, je le trouve tiès-' 
bien!... & j'euffa prelijue été de votre 
goAt, û mon âge.... 

Je conviens, interrompit Sophie, en bé- 
gayant, qu'il iiû. aimable; & que j'o! con- 
■-Y'.ii p.u qui !bient plus dignes d'infplrer 
t.i u;ni.: c;(ciuimen;.... Courageux &com- 
p,i;:i!ar.t , pl.iii d'elprit, fans méchanceté;, 
iiiim^in , poli — en un mot, "fait pour 

plaire iili , qu'importe le défaut de la 

naiflance , lorfqu'il ell ' compenffi par tant 
de vertus! . 

Qu'appdez-vous .(WÉnit de naifiàflçe? 
repartit inàdame ^l^'efte^n ^où preaewïous 
H.ii 
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■ cela ? qui peut vous avoir fwt de pareils 
contes r 

Hélas ! madame , répondit Sophie , les 
yeux bùir<is , puis -je ignorer un &it pu- 
blic? puis • je- ne pas layou combien le 
pauvre M. Jones a dû foa&ïx, & fouffre 
encore , peut-être, d'nn malheur dont il 
ii'efi pas coupable. 

M, Jones ! s'écria tout-à-coup la tanle. 
Eh ! que fait ici M. Jones ? . . . . AIi , ciel! 
ce n'eft donc pas M. Blilîl ? c'cft M. Jones 
^e vous avez U lâcheté d'aimer ? — 

Le filence St la pâleur de Sophie ne poii- 
foient laiffer plus long-tems la tante incer- 
taine fur l'objet des vœux de la nièce. 

Tout ce que la furprïfe, le mépris & la 
rags , tout enfin ce qui peut infpirer une 
femme anibitieufe qui fe voit cruellement 
trompée dans (es efpérances , fut ici raffem- 
bl^ pour accabler la irifle Sophie & le 
ttialheuretiz Jones. 

La nièce , prefque inanimée , éroit aux 
pieds de l'implacable tante, qui, riigiffaiit 
de fureur, vouloir fortir pour aller tout 
apprendre k ton frère ; rien ne pouvoit 
appaifer le feu de fon courroux; & So- 
phie Sémiffoit que les éclats n'en fuffent 
entendus. 

A force de foupirs , de pleurs & de fup- 
i^bthons , la tante , un peu moins irritée , 
fftoBt cf^ de ne: point tnbir le f«cret 
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de Sophie. Nîais ce ne fat qu'après qu'elle 
eut promis de travailler à étouffer fou in- 
digne pafiion pour Joiies^ & de recevoir 
U virtie de M. Blilil, avec toute la poli- 
- telTe &c les iqatis que la tante prétendent 
Ctre diu i l'héritier de M. Mwotûiy, 
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CHAPITRE m. 

Flus ïnùnffant encore. 

Dès que malfamé ^ye^lern fut fortic de 
l'appartement c!e iophie , Honora yenira, 
& trouva fa jeune maîtreffe dans un état 
digne de compaiTion. Cette iiile , qui n 
-voit pas quitté Tan tî - chambre pendant la 
fceiie qui venott dt: fe paffer entre la tante 
& la nièce, avo:fpréié l'oreille fflJ trou de 
la ferrure , & n'en avoil pas perdu une fyl- 
labe. Nouveau fuTcroît de confufion pour 
Sophie; qui fe voyant à la merci de fa 
femme de chaitibte, fut obliges de lui dé- 
voiler un fecret qu'îfeinoia iavoi: deja a- 
peu-près auffi bien qu'elle. _ 

Cette fiUe, quoique bavarde, etoit Icn- 
fible ; elle aimoit fa maitreffe , &r; nous 
avons déjà vu qu'elle ne haiffoit point Jo- 
nes. Elle fe répandit en longs difcours 
contre les pères aflw mjuftes pour préten- 
dre forcer l'inclination tie leurs enfans; 
plu5 vivement encore, contre les gens qui > 
fans qu'on les en prie , font toujours prêts 
à fe mêler des affaires d'auirui : chapitre 
OÙ madame Weftern ne fut point oubliée. - 
Elle finit par exhorter Sophie à céder pour 
TUitenis â l'orage, en feignant de rece- 
voir , fans trop de répugnance , les vifites 
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de M. Blifil ; & promit à la makreffe ti« 
lui être fidelle , & de la -fervir au rifque- 
niême ^ la vie. 

L'apTès-midi M. We«ero,ponr laprc 
Miiere fois , déclara les volswités à fa fiUe, 
en lui faiiant valoir i'ardcMr avec laqtiella 
il avoit travaillé à la rendre heiïreiife, dès 
l'infiant même oii il ;!Voit é;é infiruit de 
fes inclinations par madame Welicni. ^ 
. Sophie, encOLirai^ée par les c.iri; fies ce 
fon père , Si par fa bonne humeur , alloit 
nfqjiei àelai apprendre coaibieii 6, tante 
s'était nompée oans conjefbires, lurf- 
que l'on annonça M. BHfi!. 

M.Wefiem , après avoir embraffe for- 
tement fon futur gendre , fc crut de trop 
' ^RS cette. pfcmiere entrevue, &c lailu les 
deux amans feuls. 

Son départ fut fuivi d'un bon quart- 
d'heure defilence: le jeune gentilhomme j 
parmi toutes fes bonnes qualités , étoit en- 
core doué de cette embarraffanie défiance 
du foi-même, que l'on traiic allez vulgai- 
rement de modeflie , & qui naît commu- 
nément d'un fond d'ors^ucil , toujours imil 
au fentiment intérieur de notre infufû- 
fance. 

Ce n'eft pas qu'il crfit parler mal : mais , 
dans le cas préfent , il vouloit parler , ÔC 
les mots fe croifoïent fur fes lèvres. Il ga^ 
gna pourtant enfin alTez ilir lui-mâme pour 
amcuiet aitdqties beàx comnmns toutâés 
Hiy 
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en cotnplimens guindés , &£ auxquels on! 
répondit en regardziu aïlleiAs , ou paf> 
quelques demi -révérences , Sc par autant 
de inonofyllabes polies. 

M. Blifil , fondé fur l'expérience qu^ 
CToyoit aToir de^ femmes , & fur la bonne 
opinion qu'il avoitde hii-même, interpréta 
favorablement !e trouble de Sophie, qu'il 
xegarda comme vn aveu tacite des fenii- 
mens qu'il avoit infpirës. Lors même que 
Sophie , excédée de la longueur de fa vi- 
Été , fe leva pour paffer dans nue autre 
chambre , il ne manqua pas d'attribuer cette 
démarche à l'excès de fa pudeur , & de 
s'en confoter, par l'efpérance d'être bientôt 
i pOTtée de la corriger de ce défaut. 

Qiiant i l'amour , fon cœur nen avoit 
as la moindre idée. Tris - digne fils de 
■u fon père , la fortune de Sophie I« flat- 
toit bien plus qtiefës charmesj Ainn, sfir 
de i'aTeu 6r de la proteftlon du jwre, *o- 
lement cettain de la foumjllion a une fil» 
bien née aus volontés de fes parens , M, 
Blifil fortit trt-s-fatisfait de fa vifiie. 

M. Weftern , qui l'attendoit au bas do 
l'efcalier , le trouva fi content <le la ré- 
ception qu'il avoit eue , que ce vieux gen- 
tilhomme , qui" de fa vie n'avoit fu com- 
mander à fes paffions , penfa danfer de 
joie , & étouffer fon fi«ur gendte à force 
de careffes. , . 

U courut eiifiute à l apiiartement de U; 
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fille , où Tes tranrports furent mcore HKÛn» : 
ménagés. It lui ordonna, en confëqudnce , - 
de choilîr tout ce qui pouvoît lui pUîre* - 
tant en habits qu'en bijoux ; fa roitune 
n'étoit plus à lui, tout étoit à Sortie j il ' 
vouloit qu'elle feule en di^osâu ' i 

Sophie , qui n'imagmoit pas que Blifil - 
eût lieu d'être fi content d'elle , ne conce- 
voit pas trop d'où partoit cette effufion : 
de cœur de la part de fon pere. Elle crut 
pourtant ne devoir pas latiTer échapper 
cette occafion de lui ouvrir le fien propre : 
Blifil étoit homme à preffer le mariage; la 
vivacité de M. 'Weftern ne manqueroit pas 
de féconder l'impatience de cet odieuK 
amant : la haine qu'elle avoif pour lui,., 
auiii forte que fa lendretïe pour Jones, 
ne pouvnit plus être long-tems cachée..... -r 
Tant de motifs réunis la déterminèrent à 
fe jeter aux pieds de M. Weftern , &£ lui ■ 
donnèrent affez de force pour le fuppiier , 
de ne pas la coiirr^ndre à recevoir pour : 
époux l'homme du. monde pour. lequel elia 
f»jMt<Ht le plus d'averlion. 

Quel coup de fondeepoïir M. 'Weftern!.... 
Cette Sophie, cette fille, l'inflant auparap 
vanrfî chère à Tes yeux, n'eft déjà pkis pour 
lui qu'un objet de mépris & de haine : 
rien ne peut appalfer un courroux , d'iiu- 
taiit plus terrible , qu'il le croit légitime. 
Sa (ille gémit , & l'implore en vain ; il s'ar-' 
racbe brdi]]j^iient de fes bras , & liù aih> 
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n«nce, en:iiffaitt.à.!'uigloife,qttiI&tt Cé' 
xéfovàip, àeponrer.EEfiI,ou à être chafféc 
àe 'ta tnaifdn paternelle , pour n'y rentrer 
jamais. 

L'emportement de M. 'Vrefterij étolt 
monté au point , qu'il étoit forti fans s'ap- 
pèfcevoir que la pauvre Sophie , après 
avoir vainement prétendu le retenir par 
/on habit , étoit tombée la face contre 
tare , & nageoit dans fon fang. 

Tom étoit dans l'appartement Je M. 
"Weftern , quand celui-ci revint de chez fa 
fille. Le vieux gentilhomme, encore tout 
boufUant de coiere , ne fe fit point prelTer 
pour faire part à Jones de ce qui l'avoit 
allumée. 

Tom,quineiav^triende c«qtiis'dt(^ 

EalTé en &veur de Blifil , pen& tomber à . 
bTenverlè , en apprenant ces étrai^es noo- 
v^es. CqMQdant , ayant degrés re- 
cotm^i&sclpns., le dé^anr lui ù^ra > 
B&e d'dudace pour demander à M. W^ef- - 
tera la- picnnâmon d's^er vmT & fiQe.; & 
cela, Tous prétexte de tiinter par fes con- . 
feils de l'engager à.fe foiUBettre aux d^is 
d^ ion père. 
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C H A P I T R E IV. 

Sctfiè amckaait. 

Sophie, qwe M. 'Weflern avoit laiffée 
évanouie en fortant de chez elle , fe rele- 
voit avec bien de la peine , lorrque Toin y 
entra. Les larmes & le fang couvroient le 
vifage de cette belle fille. Quel {'peftacle 
pour lui! Ah, M. Joneî , s'ecrLi-t-eile, 
vous voyez la plus malheureiile ck-s mor- 
telles ! Hélas! qui vous amène ici ? , . . . Vous 
ignorez probablement toute l'horteur àé 
nia. fîtuation ; &c votre préfence , ea c«s 
lieux , ne peut que l'augmenter Mcore ! 
Hùyez , fuyez donc au plutôt ; c'eft moi qui 
vous en prie! 

.Dilpenfez-moi , dit-il , d'obéir à cet ordre 
cruel.... Mon cœur faigne du fang que jei. 
YOi* couler,... Ah, Sophie! que ne puis — 
je voir épuifer mes' veines pour épargner la; 
moindre goutte de ce fang précieux ! . . . . 
Je ne vous dois déjà que trop ! inierrompit- 
elle en le regardant tendremenî,... Hélas! 
pourquoi ni'avoir fauvé la vie?... Nous- 
iêrions moins infotfiinés ! 

Ciel! que me dites - vous répartit Jo- 
nes. Eft-il pour moi quelque fupplice plus 
telïibl^ .:que nie voir ténwm -de tout 
ce que Suffire Sophie? 

H vj 
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-'Savoïx&clêsregâr&ven prononçant ces 
mott , Soient embraC^ du feu de la pa^-^ 
Son. Il (s faifit de la main de SoplMe,qiie 
cette fille, trop occupée de fa douleur , ne 
fonge-T gtiere à rc;lrer.... Tous deux étoient 
inueis , tandis que leurs yeux mouillés de 
îarmes, &: fi\cs l'un fur l'aiître , lifoient 
mutuellement d^ins leur ame. 

Sophie, eiîfin , revint afiez à elle-même 
pour prefTer de nouve::ii fon amant de 
foj tir au plutôt de chez elle , «n lui fînfant 
entendre qu'elle fe croyoit perdue fi oa 
les y trouvoit enfemble, 

Tom la tranquiiiila , & la furprit encore 
davantage, en l'aflurant qu'il y étoit par 
ordrë de foo pere, qui hù avoit appris toute 
l^avanture d« l'après-^nëe. 

Ceft en faveur d'un odieux rival , s'^ 
eria-t-il, c'efi en faveus de ce même Bti- 
-fil, qu'il croit que je viens vous parler.... 
Mais, que n'euffé-ie point promis pour 
pouvoir pénétrer julqu'à vous Parlez, 
parlez- moi donc , chère Sophie; confolez 
mon cœur afilisé.-. Qnelqu un jamais piii- 
il aimer fi tendrement que inoi!,... Quoi , 
■vous êtes allez barbare pour m'envier 
cette main adorable! tandis que ce mo- 
ment fatal va peut-être nous féparcr pour 
tarnasl'un de f autre ! .... Hélas! il ne tàl- 
loît pis inoms qu'une auffi trïfte occalîon 
pour fimwDBter tout le' rd^eâr'que'-'VOH* 
aviez fil in*înlpirerî.... . - - '- '■ i- --^ 
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Sophie, alors, levant fur lui des yeux 
où toute l'énergie du (entiment étoit vi- 
vement exprimée : hélas ! que veut donc 
M. lones? s'éyia-t- elle i que prétendiil 
que je lui dife? 

Promettez , promettez feulement , ré- 
pliqua-t-ii en fouprant , que vous n'épou- 
ferez jamais Blifil. 

Arrêtez ! répondit Sophie , le fon même 
de ce nom déteilé eft mortel pour mon 
cœur ! Soyez certain que jamais il n'ob- 
tiendra rien de ce que je pourrai lui refu- 
fer.... Achevez, adorable Sophie! ajouta 
Jone? en lui baifant la main ; mettez le 
comble à mon bonheur , en me pcnnettalU 
d'ettiérer. 

Hélas ! lui dit Sophie , à quoi préteaieTf^ 
vous que je m'engage? Quel «fiotrpuis- 
je vous donner?... Ignorez -vous tout ce 
que je dois à mon per^ ? ignorez-vous fes 
cruelles intentions ? 

Non , lui répHqua-t-îl ; maiî je fais qu^il 
ne peut vous forcer de vou5 jeter aveuglé- 
ment dans les bras du malheur. 

Ce n'elî pas le mien qui me touche, 
repartit Sophie, c'eft bien plus encore la 
crfiinte de troubler le repos-de fes- jours;- 
c'-eft plus encore celle de ren^-e .votfe 
peite auffî cert^e que la mieaiie, fi je fins' 
aâeï foible pour ne pats r^fteri vos feuz^« 
C^ eeRsftule qui m'Bffi^.stfèz; 
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malheurs , en vous fëpaisnt dç moi. ponr' 
jamais. 

Révoquez, cette horrible fentence! s'é- 
cria Jones , je ne crains tien qtie <le perdre 
Sophie.^. Ciel ! prononce ma mort avatit 
que de nous fépater 1 

. Les deux amans , foiidant en larmes , s'at- 
tendrlfîoient ainfi inuiuellemenc , lorfqu'un 
Jiriiit iiiille fois plus effrayant pour eux , 
dans celle cii coDfîance , que celui de la 
foudre , aiiiionca l'ariivée du redouinble 
Weftcrn. 



de la pronieiîe qu'elle avoit faiieà Sophiej 
& n'avoit pas balancé à révéler to6r ce 
qu'elle Tavolt des fentimens fecrets àe la 
nièce en faveur de Tom Jones. 

Outré contre la fille , autant que contre 
fan téméraire amant, M. Weilern n'avoir, 
pour ainfi dire, fait cju'un làut de l'a^parte- 
rtiënt de la.fœur-à celui de Sophie ,doni il 
avoit prefque enfoncé la porte. 

Mais un fcedacle, auquel il ne s'aileii-. 
doit pas , fufpendlt , en entrant , fa rage. 
Sophie, pâle, fanglante, & prefqHe fans- 
mouvement , éioit tombée dans les bras 
de Jones.... Le premier foin de M. Weflern 
fiit de coijrjr à fa fille , qu'il croyoit morte; 
4elà j^à la potte de ita chambra y pour ap- 
IWiIflhiiUt'^^^HWitfdufeCotirsi, dei9'«»nt& 
^vi»^ mif : laite ' anentipn dwt% 



Sa 
béifTa 
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les -bras de qui elle étolt , pour la prendre 
dans les lîens propres , & tâcher de la rap- 
peler à la vie. 

Madame Weftern , accompagnée de 
toute la maifon, arriva bieiuAt dans la 
chambre de Sophie , qu'on eut grand peine 
k faire revenir; & que l'on mit au lit», 
après avoir congédié tous les hommes. 
M. Weftem , un peu rafliiré fur l'état de 
fiUe, reprit toute là fureur en jetant 
enfin les yeux fur Tom Jones. Heureuiè^ 
ment , peut-être pour tous les deux, que, 
le miiiiilre Supple , homme robufte & pa- 
cifique, s'oppola aux premiers trairiports 
du vieux gentilhomme. 

Le défdli.' Tom , tandis que fou ndver- 
(aire éiolt retenu dans les bra=. du ininillre , 
employoit vainement tout ce que l'amour 
& la douleur ont de plus pathétique pour 
appaifer le rellèntiment du pere de Sophie. 
Il- n'en reçut que des injures & des menaces 
emportées , au cas qu'il osât jamais repa- 
Toître au château ; & il fe vit enfin forcé , 
en cédant aux confeils du miniftre , de iè 
fouftraire à la prél'ence du furieux vieillard, - 
pour retourner, dès l'inftant mSme , à la ■ 
teiie de M, Alvo^hy. 
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CHAPITRE V. 



yyîte de M. Western à M. AlwOK'^, 
TH¥. Efftts qu'tiU produit. 

ÏmE lendemain de cette fcene, M. Alwor- 
thyëtoit à déjeuner tranqinllaiiicntavecfon 
neveuBlifil, lorlque M. \Veflern , encore, 
tout ^haufTé du jour précédent , entra 
fans fe !&tre annoncer , &c leur fit , tout 
d'une hîdeine , le récit de ce qui s'étoit 
paffé dwzluth veille, C'étoit du nouveau 
pour les deux auditeurs : on peut juger de 
leur étonnemert. 

M. Alworth)' , vraiment touché de ce 
contre-tems imprévu , & déjà prévenu con- 
tre Tom, s'en remit à M. Weffiem fur. 
la punition àa coupable fiv les mefures 
i prendre -yoor fiévehîc les fûtes 'd'une : 
patton, ri^cule , qui dérai^eoit tous lews . 
projets. ... 

U fiit anétë me le château de, M. "Wef- , 
tem, 'Sc ies edWons mêmes feroient dé- : 
formais interdits à Tom , (bus peine d'être 
banni pour jamais de.chezfonmeii^t£iir>.. 
qui fe chargea de le réprimander de ma- 
nières ne rien lailîer à Craindre delà con- 
duite à l'avenir. - ' 

M. Weftem, content deM. Alvorthy, 
& enyifageant le tiiâe Blifil , que U fu^ 
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prife & la rage avoîent jurques - là rendu, 
muet, lui jnra &x fois, en l'embrailânt, 
qu'il n'auroit jamais d'autre gendre que 
lui ; &L retourna à fon château plus yîte- 
encore qu'iln*en étott venu «dans fa craint^ 
de ce qui poavcûi s'y palïer poidai^t Cou 
abfence. 

Après le départ de M. "Wciicm, M. 
AU-orthy , qui voyoic Ibn neveu rêver 8c 
(bupirer profontl<;ment ^ lui demanda avec . 
bonté à quoi il fe détcrminoit î 

Hélas ! mon£eur , Im i^ondir Blilîl ^ 
peut-on douter du parti ^e doiï prendre 
un amant , quand la railbn Se la pamon lui 
montrent chacune un chemin contraire? 
La raifon veut que je quitte une femme 
dont le cœur eCl épris pour un autre; &Ia 
paiEon me flatte que le tems & mes foins 
pourront la mieux difpofer en ma faveur. 
Je fens, d'un autre côté, Tmiuitice devott- 
loir Aipplauter quelqu'un ^uis UQ coeur 
qu'il paroît pofTécîer ; mais la réfolution dé- 
terminée de M. Weftern me fait en mém»- 
tems fentir qu'en difputaiit ce cœur, je 
puis faire le bien de toutes les parties , 
non-feulement celui des parens , mais en- 
core celui des amans mêmes , dont la perte 
eft infùllible, fi jamais- ils font époux. La 
liile, &L j'en fuis bien certain jferott perdue 
fans refTouicei puifqu'indépendcunment de 
U ruine de fa fortune , & d'une alliancfr 
i^ tous, éguds dé^tonôiante^ elle auroii. 



Digitized GoOgle 



lS6 T O M JONES, 
encore la donteur de voir dtffîper le peu de 
bien que M. Wefleni n'aiitoit pu fe &C- 
penfer de lui donner. ... Ah , mon cher 
onde ! fi , comme moi , vous connoiffiez 
bien Tom? fi vous ùvle?. ce qiie l"ai cm 
devoir vous" taire ?.,... Quoi donc ? [ inter- 
rompit M. Alworthyj qu'a-i-ii encore fait, 
de nouve™? Parlez, je voiis l'ordoiine. 
Non , monfieur, répliqua Blifil , oublions 
le pafle : i! peut s'en éite repenii. 

Je vous ordonne, encore un coup, 
dit M. Al-voitby , de ne ine rien ca- 
cher,- ' 

Vous favez, monfieur, combien vos' 
ordres furent toujours façrés pour liioî : jff 
liùs pourtant . fôché d avoir parlé ; vous 
pourriez, dans te moment prélèm., me-' 
foupçonner de quelque animofité contre 
Tom. Le eiel m'eft cependant témoin qu'un 
motit auffi bas n'enirera jamais dans mon 
cœur ! Daigneï donc me dUpenier d'en 
diné davantage ; ou fi vous m'y forcez , 
fonffrez que dès-à-préfent j'ofe vous de- 
mander fa grâce. 

Je ne vous promets rien , répliqua M. 
Al-wortliy ; je n'ai , je crois , àé]h montré 
que trop de foibleffe pour lui , & beaucoup' 
plus peut-être que vous n'avez lieu de m'en' 
iavoir gré. Plus qu'il ne mt'ritoit , fans' 
doute ! s'ecria Bllfil , puifque le jour où l'on - 
dâèfpiéroit le plus devotrevIe,qnand toute 
la. iàmilie r A moo «xemple^ ewî; en 1«— 
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mes , il fàtfoit retentir la maifbn des chants 
(jiie lui infpiroient fon mauvais cœur Ôcfon 
ivreffe, Jè hafardai quelques repréfeniations 
(ur l'indécence de fa conc!iu:e ; mavs l'iîtnt 
où le vin l'avoit mis , iui penncttoii peu 
('e m'entendre : il pouffa mcme l'infolence, 
après m'avoir accabliJ d'un torrent d'inju- 
les , jufqu'à porter la main fur moi,... 
Qu'enrends-je! interrompit M. Al'wortby: 
-ie traître ofa-t-il vous frapper ? 

Je IVvois oublié, monneur, continua 
Blîfil : puifl«-^il éeîdement oublier fon in- 
gradtude envets le plus digne &c U plus 
généreux des hommes ! 

Blilîl ëioït en trop beau chemin pour s*3r^ 
têïer. Après av^ir mis fon oncle au pmnt 
où il le deflroit depuis long-tems , il acheva 
d'écrafer Tom , en cliargeant des plus noi- 
res couleurs l'hiftoire de fon prétendu ren- 
dez-vous avec Moly dans le bols; & h 
façon cruelle dont Tuakum & lui-même 
avoieni été maltraités par notre héros. Hif- 
toire, ajouta-t'il , que la charité feule l'a- 
voit empêché Rapprendre à fon cher on- 
cle , & fur-tout dans on tems de conva- 
lefcence ! . . . . 

. M.Ai-vonhyavoitdejà prononcé, dans 
fon cœur, la fentence de Jones. Il fît pour- 
tant appeler Tuakum , qui , après avoir 
confirmé tout ce -mi'avoit dit Bhfil , cou- 
ronna l'ouvrage de ^n difciple , en mon- 
trant à M. Ahforthy fon eltoinac encors 
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meurtri des coups qu'iUvoit reçus du co* 

'"^Le'leaeur e(l peut-être furprU que Blifil 
& Tiuikiim euffïnt taxâé fi long-iems * 
infruire M. Alfl/orthy des dernières fredai- 
nes de Jones. Mais U avoit fallu iju ils 
attendiffent que le rétabUfferaent de la lanté 
de M. Alicorthy eût fait renvoyer le mé- 
decin , qui auroit pu les démentir , du moins 
•uaHiàla première fcene. Ils étoient siurs, 
d'aiUcurs, que l'étourderie de Jones ne 
pouvolt manquer de leur fournir bientôt 
matière à groffir encore fon procès : au 
moyen de quoi , leur faccès n étoit plus 
douteux. Ajoutons à ceci , que Blifil , en 
paroifTant avoir exigé le filence de Tuakum 
fur les outrages que lui-même avoit reçus , 
fciiJïloit être en eifet ami de Jones ; 6t que 
B&61 étm bien sûr de ne pouvoir prendr» 
oade iSB UB «iwfrmc plus wwjcBv 
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CHAPITRE VI. 

Bon pour ceux qui ont un cœurt 

Al-worthy avoir pour 
- conmme de lie jamais punir perfonne , (îc 
ne pas même renvoyer un tlomeftiqiie danî 
la chaleur de foii refTeniimenr, Il attendit 
l'aprè^dînëe pour mettre U fenrence de 
^Tom i exécution^ 

Le piuvre garçon afiïlïoït au dtner , i 
(oxt ordinaire ; mais San cœur élort trop 
furchargé de pônes pour lui permettre de 
manger. Certains regarda irrites qu'il voyoit 
de tems en ten» tomber lut lui , de la part 
de M. Alworthy; l'avertirent que M. Wef- 
tern avoit révélé toute fon intrigue avec 
Sophie , & achevèrent de le déconcer- 
ter. La lable levée , &C les domeiîiqiies 
partis , M. Alw-orthy lui ordonna de l'é- 
couter. 

Il lui rappela, en détail, toutes fes ïni- 
qiiîtés, principalement cêUcs dofit il n'a- 
voir été informé que le jour mèmei & finit 
par lui dire , que , s'il étoït hors d'état de fe 
luffifîer nettement fur chaque article , il ptni- 
voit dès-à-préfenr partir , pour ne jamais 
remettre le pied chez lui. 

L'étormement de JtHies , dqà accablé par 
fes autres diagrins ; le trbuUe gui s'empara 
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de fon .coeur , aux accufatloiis imprévues 
d'un qu'il n'avoit jamais éprouvéfîfé- 
vere , ne lui laiffoieiit pas Teiprit alTez li- 
bre pour (léfundre (a caufe avec quelque 
ombre d'avantage. D'ailleurs, au fond, 
les charges étoient vraies: les circonftan- 
ces feules auroient pu l'escufer ; mais il 
n'en avoir là d'autre témoin que lui-même. 
Il perdit donc la tête ; & femblable à un 
criminel réduit au défefpoir , il n'invo- 
qua, eu géiniOant, que la clémence de 
ion juge. 

La pirié que m^nfpiroit votre jeunefle , 
lui dit M. AWoïthy , & l'efpétance de vous 
ramener à ta vertu, ne m'ont déjà que trop 
de fois féciuit. Je ferois plus coupable que 
vous-même , ii je vous pardonnois encore. 
Que dis-je , votre indigne audace , en ten- 
tant de lëduire une fille , à qui vous ne de- 
viez que ie refpeci le plus profond, me 
force à me juRifier moi-même, en punif- 
fant votre alteiitai ; on me croiroit votre 
complice. Vous avez dû comioltre mon 
horreur pour tout ce qui tient de bi bLifTelle, 
ou de la li^-cheté. Si moneftimelk mon re- 
pos vous eulfent été chers, vous n'euffiez 
penfé qu'en frémilTant , à l'indignité de vo- 
tre entreprife. Eft-il de cliâiimens affez (é- 
veres pour un -traître & pour un ingrat ^ 
Je me crois à peine excufable , en fongeatit 
■ i ce que je fais encore potir vous. N'im- 
-portej je vous ai élevé a»iiinemon 6ls; 
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ïè ne vous renverrai pas hud dans le monde. 
Vous trouverez , en ouvranr ce papier , 
de quoi vous mettre en état de fubfifter, 

pour peu qv.c vous puiflîez être honnête 
homiin.'. Mais , ù vous abufez de ce der- 
nier ciïct di: mi bonté, ne vous attendez 
pas à rei;cvoii- janii.s aucun fecours de la 
p.irt quelqu'un, qui , cet inftant palTé , ne 

veux bien vous dire encore , que rien , de 
ce qu'on vous reproche , ne m'a plus vive- 
ment touché que votre extrême ingratitude 
pour un ami , || en montrant Blifil ] dont les 
généreux fentimens méiit<Ment de vous un 

■ tout autre retbur. 

Ce tiernier trait étoit d'une amertume, 
trop cruelle pour être fupporté par Jones. 
Un torrent de pleurs ruiflela de (es yeux ; 
toutes les facultés de la parole & du mou- 
vement lui furent Interdites. Il fe lentit, 
pendant quelques inftans, dans l'impoHibi- 
lité d'obéir à l'ordire terrible qu'il avoic 
reçu dcqintter la maifon. Il s'y détermina 
enfin , après avoir baifé à diverlés repri- 
fes les mains de M. Alworthy , avec des 
tranfportï auHî difficiles i feindre qu'à 

- décrire. . ■ 



IÇZ T O M J O N t > , 



M » duetnent averti qu'il n'y avolt au- 
cun retour pour lui dans !e château , fut 
en même teins informé que les habîUe- 
mens , ainlî ^ue tout ce qui pouvoit liû 
appartenir , lui feroit remis par-tout où il 
Vûudroit. 

Il partit après avoir reçu cet avïs , & fit 
environ un quart de lieue fans fe retourner, 
ni faiis favoir vers quel endroit il dirigeoït 
fes pas. 

, Il fe vit enfin arrêté par un petit ruif- 
jeau qui croifoit fon palTage ; & bien plus 
&tkué de fa douleur , que de fa kHItude* 
IHniortuné Tom fe repofa quelques inllans 
. dans la prairie , dont ce ruifieau baignoit 
les bords. Monpere, s*écria-t-il , d'un air 
d'indignation ^ ne m'enviera peut-être pas 
la confolation gémir id! 

Après s'être long-tems abandonné aux 
tianfports de fa douleur , il fe trouva în- 
fenfiblement en état de réSéchir fur les fui- 
tes de là palSon , &[ fur le parti qu'il xroit 
i prendre , dans la £tuation déplorable ou 
le réduiftHt fon malheur. 
Son plus grand tnùyaaas' était de favoir 
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Lettres tendres. 




commeot 
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Wmrttë^ fè tomporter envers Sophie. L'i- 
dée de fe détacher d'elle, hii pormit la ■ 
mort dans le cœur; mais cdle dt caufer 
l'infortiine de cette aimable fille , ''i! per- ■ 
lïfioit ddtis uiioipolr trop cViiiiicriquii , étoït " 
un fupplice bien çKis cruel encore ! 

Déchiré tour-a-tour par ce; accablanrei 
idées , le malheureuï Jones rctomlioit à 
chaque inftant dans le dtîlelpoir, M.iis le 
reffentimeni de M Alworthy , l'amertume 
de Tes reproches, rimpolTiMité probable 
de pouvoir en obtenir grâce , & fur-tout la ". 
gloire qu'il envilageoit en facrifiant fa pat 
m>n au repos de fa msîtrelTe , le détermi- 
nèrent enfin à fermer Toreille à la voix de ' 
raniour', pour ftUvrèr^euglément à celle 
de rhonneur. 

- Son amour propre d'ailleurs , flatté de la 
grandeur du facrilîce, ache/a de l'étourdir 
fur ce qu'il pourroit lui coûter. Une maifon 
s'offrit à fes regards ; il y courut , Si le hâta 
ée tracer cette lettre. 

MADAME, 

Si vous dai^nei réfléchir fur thorreur de 
mafituation , /e préfume affi^ de Cexceltence 
dt votre amt , pour me fiatter que Us expref- 
fions de ma Unre , fans doute mal connus , ■ 
trouveront ^rate devant vous. Hélas! c'm- 
U cceur feiil qui me Us diBe^ & nullangàge- 
ne peut rendre tout ce qu^il fent, ■ < 
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Js vais vottsohiir, madamt; je tru prive 
de votre prifence, & je nCen prive pour ja^ 
mais,... Qae cet ordre eft cruel pour moi! 
mais j'en accufe la fortune , bien plus gue 
ma Sophie. Et tel eft jnon malheur ^ qu'il 
devient néceffaire pour elle j & que la fUi- 
, cité de ce que j'aime eÂ attachée à la nécef- 
/îté d'oublier qi^ il exifla jamais un infortuné 
tel que moi. 

Crqye^ , crojye^ belle Sophie , que je vous 
cachirois mon malheur même ,jfi je pouvois , 
probablement , imaginer que la voix publi- 
que ne dût pas vous le révéler. Je cannois la 
bonté , la fenfibi'Hé de votre cceur; je vou- 
drais lui Jh:. s peines que les malheurs 
tCamrui lui . f. Puiffera les miens ne 
point troubler v ; repos T Après vous avoir 
perdue ^ tous les maux que me prépart to' 
venir ne pourront me trouver fenjîbk, 

O ma Sophie ! qu'il eft affreux de. vota 
^Ifitter f .qu'il eft bien plus ^reitx encore dt 
Joukaiur £étre ouhlie d^. vous i , , Cepfti' 
dont, famour le plus pur, C amour kpUts 
tendre , Pamour- enfin que j'ai pour vo'US , 
«r/m tun_ & l'autre. 

Fardonnei-moi '£ ofer fenfèr aiù Ufou- 
venir d'un malheureux foit capable £aUlrtf 
votriTtpos. MaiStJîla chafe étoit poJîbU , 
ittmoU[ , facrifit:^ jufquis à ma. mémoire à 
/a VaiiquiHicé de votre cour, Croyei même , 
s'jlU/ou^e, que je ne vous aimai jamais : 
fon^e^ i^^irMmjfyous mérilQis p&u i écoimi 
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la voix de la gloire , & méprife^ nn enfant 
dt la terre , dont la timiriti ne fauroit être 
trop punie.... La plume tombe de ma main,... 
Grand Dieu ! veille^ toujours fur ma So- 



Jones , en cherchant dans fes poches 

3'uoi cacheter cette lettre , fut fort étonné 
e les trouver vuides. La vérité du fuit 
ell que notre héros , dans un des accès de 
fureurs douloureufes qu'il avoit eu rinfcnt 
auparavant dans la prairie, s'étoit défait 
de tout ce qu'il avoit fur lui : que le porte- 
feuille luf me , qu'il avoit reçu de M. Al- 
"worthy , &£ qu'il n'avoit pas encore ouvert , 
quoiqu'il renfermât un billet de banqiie de 
5<x) livres fteriing , avoit ét^etti au vent 
avec le retle , & que le pane Tom nat, 
s'en reflbuvint' qu''alors. 

U trouva , àaas la m^^bn o& 3 ëtoît , «e 
<tu*tl falloit pour fermer '& lettre ; &c fe hâta 
<e retourner fur les bords Aa ruifleau voifin - 
dans l'eJpoir d'y retrouver ce qu'iî avoit 
perdu. 

Mais à peine étoit-il en cbeinin, qu'il' 
rencontra fon ancien ami George , le garde- 
chafîe, qui, après l'avoir très-tendrement 
complimenté fur fon infortune ( déjà con- 
nue dans le canton ) , s'étoit hâté de iuivre - 
les pas , pour lui préfcnter fes fervices. 

Il accompa£;na Tcm dans la pr^rie où' 
tous les deux cbercl;e:en( lonafems ce qu'il»- 
ne dévoient point trouver ; & la raifon en 
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tftoit fimple; c'eft que le porte- feuille fié 
tout le relie etoït dans la poche de George , 
qui , l'ayant trouvé fous lis pieds , avoit 
cru le tout de bonne prife. 

Tom n'ayant plus d'efpolr de recouvrer 
fes effets petdu? , &c beaucoup moins lou- 
ché de cette nouvelle dirgrace que bien des 
gens ne le croiront peut-être , fe retourna 
tout-à-coup vers fon ancien ami, Dois-je 
efpérer de vous , lui dit-il , mon cher 
George , le fervice le plus fignalc que vous 
puilTiez maintenant me rendre ? 
- L'honnête George , qui avoït amaffé 
quelqu'argcnt au fervice de M. Wefter» , 
au fu de fon bon ami Tom , Si gui crài- 
gnoit qu'd ne fôt ici queftion d'en prêter 
une partie , ^répondit qu'en héfîtant pins 
d'une fois, que M. Tom pouvait, en toute 
occajîon , compter fur fes frvkes. Mais fon 
inqu'ietiide fe didipa , en apprenant qu'il 
s'agiffoit uniqueme^jt de porter une'iettrc 
à Sophie. Il s'en cliargea de tout fon cœur : 
car , à l'argent près, Tom Jones étoit ce 
qu'il aimoit le plu^ au monde. 

Mademoifetle Honora fut regardée , pat 
tous les deux, comme le feul canal par où 
la lettre pouvoit paffer juf^u'à Sophie. 
George partit à noâant même , 8t Tom 
ftit attendre le retour de fon méflager dans 
une hôtellerie , à unquande Ëeuéde là. 

Le garde-chalTe , en arrivant chez M. 
^i&èta t rencontra nifidemoifeUe Honora 
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2 qui , après l'avoir preffentie par quel- 
que? queftioiis préliminaires , il remit la 
lettre pour fa maîtreflè , & de qui il en 
reçut une autre que la femme de chambré 
avoit portée tout le jour dans fon fein , & 
qu'elle défefpéroit déjà de pouvoir faire 
tenir à M. Jones. 

Le garde-cliafie , charmé d'avoir fi bien 
rempli fa commiffioii , revint à toutes jam- 
bes au cabaret où étoit Jones , qui , en lui 
arrachant, fans lui parler, Uletue de So- 
phie , y trouva ce qui fuit. 

Monsieur , 

// as m'eft pas ]>a£ïhle de vous exprîmtr 
tout ce que j ai j'^ufferi depuis qiu je ne 
vous ai vu. La patience avec laquelle vous 
ave^ ftipporté ^ par rapport à moi , les mau' 
vais proaSès de mon pcre , a fait naître dans 
mon cœ-r des fmtimens de reconnoUfance , 
que ji ne croirai jamais ajf:^ dignement 
acquitter. V yus connoijfei^ fon caraclhe ; 
daigne^, à ma prière, éviter par-tout fa 
rencontre. Je voudrais bien pouvoir vous 
confoler.... Croye^ pourtant que la plus 
grande violence pourra feule obtenir le fatrî- 
fice de ma main en faveur de quelqi^un qui 
ne vous fera point agréable. 

Jones lut, relut & baifà cent foi; cette 
lettre ; elle ralluma tous fes feux. Il fe re- 
pentit de la façon dont il avoit écrit à 
.1 iij 
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Vefteraj mais il Ce reprocha bien plus 
encore devoir fait partir une autre lettre, 
pendant l'abrence de fon meffager, par 
ïaquetle il promeitoit folemiiellement à M. 
Alworlhy detoiiffer jufqu'aux nioindEes 
lueurs de ia paffion pour Sophie. 

Cependant, dès qu'il fut un peu plus de 
fans froid , il fentit que le billet de Sophie 
n'adouciffoic ni ne changeoit fa fituation , 
qu'en lui laiffant l'efpoir que la confiance 
de cette filie pouvoir être affez ferme poar 
que le teins pût amener quelqu'évënement 
évorable à deux'amans auffi fidèles qu'eux. 

Cettedemiereidéeconfirmafespremia-es 
réfolution'; ; ii après avoir pris congé de 
George . il femit en chemin vers une petire 
ville voifinc , oii il avnit prié M, Alworthy 
f au cas qu'il lui plilt de ne pas révoquer fa 
lentence ^ , de lui fÙK teiur ion poite- 
sianteau. 
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CHAPITRE VIII. 

Cottdttiu de Sophie , f «i ftm âj^rouvh 
par celUs it foa fexe atpahles m penjir 

comme elle. 

SopHiE , ilepuis vingt-quatre heures , nV 
voit point pafli le tems agréablement. Elle 
avoit effiiyé de longues converlalians de 
la part i3e fa laiite , dont le but étoit de lui 
prouver que l'amour, dans le mondspoU, 
n'étoit plus eiivifagc que comme une paf- 
fion ridicule. Le mariage , difoit-elle , n'efl 
aujourd'hui confidéré de la part des femmes,^ 
que comme une charge ou un office d» 
judicature l'eft par les hommes, c'eft-à-l 
dire, eu égard aux avantages qu on eh 
retire , foit pour la forttine , foit pour la. 
coiifidération. Ces maximes folldes , âpw 
piiyëes par nombre d'exemples illuftres 6t 
tr^-proliMement commentées parlafcien- 
nfique tanie, avoient tellement excédé ]a 
pauvre Sophie , qu'elle s'étoit enfin déter- 
minée à fe mettre au lit , où elle étoit en- 
core au retour de foiï pere de chez Mi 
Al-s-orthy. 

. Il étoit environ dix Heures du matin ^ 
lotfque M. Weftern entra précipitamment 
fbns rappartetnentde fafiÛe. Je fuis charmé 
ée vous trouvei ici . lui éx-H, tout eft 
lir 
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fureté ; Si je vais faire euforte qu'il en foit 
toujours de même. 

A ces mots il ferma la porte , & en donna 
là def à Honora , après avoir ioint aux 
ordres les ^us précis , les promcfTes les plus 
l)fillante$ , au cas qu'elle lui fùi (idele , & 
les menaces les plus terribles , au cas qu'elle 
trahit fa confiance. 

Les inftruflions d'Honora étoient de ne 
pas foufiVir que Sophie mît le pied hors de 
Ton appartement, à moins qu'il ne jugeât 
■à propos de la 'fiiire appeler , &t de n'en 
■peririettre l'entrée qu'à fa tante feule. 

A l'heure du dîner , le vieux gentilhomme 
fit l'efcentire fa fille , qui fut contrainte 
(l't.l)''ir. Tout fe paffa à l'ordinaire, on ne 
parla de rien ; &; h table levée , on la re- 
conduifit dans fa prifoii. 

Le foir, la geôlière Honora lui gliffa la 
lettre qu'elle avoit reçue des mains d« 
gardé-chaffe. Sophie la'lut très-attentive- 
jnent deux ou troi^ foi-i de fuite , & fe jetta 
fur fon lit , en verfant un torrent de 
larmes. 

■ Honora , auffi affligée que furprife des 
nouvelles douleurs de fa maîireiîe, s'em- 

prefla de lui en demaiidcr la caufe O 

ma chère Honorai je fuis perdue, s'écria 
la tendre Sophie ; je fuis convaincue que tu 
m'îùmes : c'efl trop îongtems te cacher mon 
&cret ... . J'ai lamé furprendre mon cœur 
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E.r un ingrat, qui n'en é^oit p^ç cligne... 
slaî ! il m'abandoiTie .... il me trnhit ! 
Ciel ! râpondit la femme de chambre 
fe peut-il que M. Tom (oiz un perfide?,... 
Il Tell , il l'eft fanî doate ! Vois cette lettre , 
répliqua Sophie. M'abandonneroit-il , me 
prieroit-il d'oublierjurqu'à fou nom même, 
s'il m'eût jamais aimée ? L'anroit-il pu pen- 
fer ? Auroir - il pu me l'écrire à moi- 
même ? 

' Eh bien j - madame , il faut l'oublier ^ 
interrompît Honora : il làut vous en ven- 
ger , en vous donnant à M. Blifil. Il con- 
vient fort à un drôle, tel que ce M. Jones, 
à un miférable bâtard , dont le pere même 
n'eft pas e;icore trop îblen connu, d'ofer 
manquer à ma maîtrefle ! lui qui n'éioit 

pat digne Arrête ! lui dit Sophie , avec 

aigreur , arrête tes blafphêmes , & garde- 
toi de jamais pronoticer Ton nom devant 

moi , qu'avec refpeft Lui me manquer 

jamais ! Julie ciel , que je fuis injvjle ! Son 
cœur, Ibn trille' cœur apltts roullén, en 
écrivant ces mots cruels , tpxe je ne Ibûffi^ 
moi-même en les lifant Tout ell vertu , 
tout eft générofité, tout eft noblefle en 
lui. Ah ! que je dois rougir de ma foi- 
blcffe, quand je condamne ^linfi c^que je 
devrois admirer ! — Chère Honora , le 
croiras -tu î c'eft mon lèul intérêt qui le 
eaide; c'éft à moi quM fe facrifie,, qu^ 
fimmolejtti-atfiae.... Ls crainte ^'être ua 
Iv 
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ebftacle à mon bonheur , l'a jette dans le 
délerpoir ! 

Je fuis charmée ^ dit Honora , qu'il aie 
fend i&: que vous-même enlin Tentiez aulH 
combien cette crainte eft fondée. N'au- 
Toit-il pas été bien trifte , n'auroit-il pas été 
cruel de vous voir rifquer de vous perdfe, 
pour un jeune avamurier chaffé de chez 
Ion bienfaiteur, & chafle, dit -on, &ns 
un fou ? 

Chaffé ! s'écria Sophie , en frémîflant„« 
Qu'entends- je ? explique-toi. 
Honora lui dit alors ce q^i'elle avoit ap- 

Îris dans le village du bannitTemeiit de''Toin 
one; , fondé fur la hardiefTe qu'il avoiï ett 
de porter fe$ vœux jufqu'à Lt Aile utùque; 
de M. ,'Weftern : ce qui: avœt teUement 
fiché M. Alvorthy, qu'il avoit mis Joncs 
. à. la porte» ÉMIS Uii avoir donné feulement 
lUi éciu 

Cefl donc moi î dit Sophie en (ànglot- 
tant; c'eftâunquicaufefaruine?,... Chaffé 
£u:^ ui^ denier 1 .... . Vîte , vite! chère Ho* 
nota ï prends tmtt ce que je puis do.mer .... 
Voilî ma mjontie , mon colher.... Tiens ^ 
vceflds encore mes bagues Cours ^ vole ^ 
oc ganU-toi de revenir fans avoir rends lé 
KMit à «e pauvre exilé-. 

Honora , qui craignoit que M. Weflem 
ne Itû- demanda^ compte des Injoux de fst 
ëÛ« }. jettK genou^c de So|^e , pouc- 
Ji4 i:é;^é&iUa )^ cQnféq!iwc9& d&fa.^Jiér- 
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ra'iré , ainfi que le danger certain qui les 
iiienaçoit tfiuies deux , & peut-être foit 
air,;in! niijme , au cas qu'elle fût fourde à de 
il jiilles reiiionrinnccs. 

Eh bien , prends donc tout mon argent^ 
lui dit Sophie : n'en réferve pas une obole ; 
fais enforte de trouver cet infortuné , & de 

le lui remettre Hâie-toi ; cours , te dis- 

■je ; tu n'as déjà perdu que trop d& 
tems ! - 

La tendre amante fut obéie ; Honora qui 
retrouva George dans le château , lui remîc 
une bourfe, contenant environ feize guU 
néis {*) ; c'ètoit tout ce que pofTidoit MUT 
Weftem ; car , quoique fan pere ne 
lui refulât rien , Sophie étoit- trop géné- 
reufe pour beaucoup amaffer. 

George fe fentit encore vivement tenté 
de garder cet argent; mais la crainte que 
fon larcin , dont il l'ubfirtoit deux témoins, 
ne fût im jour découvert, ou pcut-i5rre 

f prenons le parti le plus honorable pour 
humanité ] un mouvement de conipaffioa 

Îiour l'état aftuel de Jones , l'einporta al<nf 
iir la violence de la tentation. Ce qu'H y ^ 
fiir , c'ell que George s'acquitta fidile» 
ment de fon melTage , &: qu'il reitait la 
bontie abfolutnent imaae i £oa anÀ. 
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ToM Jones; 



LIVRE VIL 

Coutmant Feffoce de. trois jours. 
Chapitre' Premiea. 



Jones reçut tous fes effets le lendemain 
matin de chez M. Alit-orthy, avec cette 
téponfe à la lettre qu'il lui avoit écrite. 

Mon oncU ttC ordonne de vous dire , moa- 
fieitr, q/u le parti qi^il a pris de Je dé/airt ^ 
Éun commenfal dt votre efpece, /^s^atf 
été fonde que fur une rifatution bien réfii- 
ckie , & fur tevidtme mène du peu que vous 
valiez ; vous avie^ le plus grand ton du 
monde itimaginer que toute votre éloquence 
pu'ffe jamais (haagerjes dcfpof lions à votre 
egarJ. La préfomptton avec laquelle vous 
pfe[ lui mander giu vous renonce^ à toutes 
vos prétentions fur certaine perjonne , lui 
parok auff. ridicule que rare ; vous ave{ ap- 
farenment oublié ce qiu vous êtes , ainjî 
^ ce qu^elle tfi. Quoi qifil en fait , ^ai 
otdre expiif m yous &ri jue moa ohd* 
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n'exige Xaums preuves de complaifance de 
votre purt , ijue ceiU de quitter 11 pays , ait 
reçu de la préfinte. 

Je ne puis Jifiir cette lettre , fans faire 
des vauxjmceres pour votre amanicment, 
dans Ptfpoir de pouvoir me dire un jour 
votre Jiryiteiir > 

Blieil. 

• La leflure de ce billet fit naître dam le 
cœur de Jories mille fentimens auflî terri- 
bles qii'oppofés entr'etiY. Celui de la dou- 
leur l'emporta enfin fur celui de l'iiitligna- 
tion & de b rage. Les larmes vinrent à 
propos à fou lecours , & détournèrent le 
danger qui menaçoit la rôte de Blifil. 

EJi bien , s'écria-i-il , en )e relevant tout- 
â-coup, donnons donc à M. Aiwortliyla 
Teule preuve qu'il exige demonobéiRànce: 
panons , dès ce moment. . . Mais , pour où 

aller^De quel côté poiterai'je mes pas? 

Laiflbns ce (oin à la fortune : piiifque nul 
être fur la terre ne s'intérelTe pour un mat- 
heureux tel que moi , tout m'eft éij.ilemeiit 

indifférent Nu! ne s'intéreffe à {ton 

fort?.... Ingrat! tu fais trop le contraire. 
Les vœux que quelqu'un fait pour toi , ne 
te font-ils pas mille fois plus précieux que 
ceux de l'univers entier?.... Je veux, je 
dois penfer que mon dellin n'ell pas incËf. 

^rem à ma Soplûe Quoil faut -il 

looc abat^onner le f«I ami, le ftulbien 
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(]ui me refte ? Et quel ami , grand Dieu !...: 
Mais , puis - je vivre , lanç la compromet- 
tre , en mêmes lieiiv que ma Sojjhle? Et 
dût-elle le defiier plm arJcmment encore 
que moi, ai-je quelque elpérance ils pou- 
voir l'approcher , fans rexpofer à Li ven- 
geance (le fon pere? Puis - je la faire con- 
fentir à ion avlliiïement ? Et dulTé-jc abu- 
1er de ion penchant jufqua ce point, 
oferai - je me prévaloir de Ù foibleffe ? . . . 
Non , j'en dételle jufqu'à la penfee. . . . 
Adieu , Sophie ! adieu la plus aimée & la 
plus aimable des femmes.» 

li s'agilfoit pourtant de lartHr où atler^ 
& quel métier faire ? Le monde , lùivant 
l'expreflion de Milton, étoit ouvert dtvoM 
fcs yeux ; & Tom , ainii qu'Adam , ne 
voyoit , ne connoiffoit aucun mortel de qui 
pouvoir attendre aucun fecours. 

Tous les étals, tous les métiers exi- 
geoient un long apprentiflage ; & pour 
comble de dilgrace , il fe trouvoit à peu- 
près fans argent. L'océan enfin , cet ami 
ucourabled» malheureux, vint s'olTrir à 
& penfée , & parut lin tendre les bra&i 
Tom Ce décida dans l'inllant ; &, pour par- 
ler tout naturellement , Tom fe détermina 
à fe faiic matelot. 

Mais , avant que nous puiflîons lefuivre 
fur la route de Briftol , où il projette de 
s'aller embarquer , nous ramèn^ons le 
leâeUE chez M. Wefternj pour y voir uS 
Buuuent se f^t ]a c h ar m a nte Sogi^^ 
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CHAPITRE IL 

Querelles de famille, 

\m E jour même que M. Weflern avoît 
tenu ia filie prifomiiere,, la tante de So- 
phie éioic abfeiite du château. Le foir , à 
(on retour , elle avoit trouvé la conduite 
rdu pere d'autant plus ridicule, qu'il avoit 
agi fans la confutter; & que, pouf fe tirer 
d embarras , il s'étoit abfoluinent repofé 
fur fa fœur de ta converfion de fa fille. 

Le matin même du départ de M. Jones , 
madame Weiïern fit appeler Sophie dans 
fon appartement ; où , après lui avoir ap- 
pris qu'elle avoit rompu les fers de fa nièce, 
cette femme philofophe déploya , de nou- 
veau, toute fon éloqvience , pour lui 
prouver que le choix d'un époux devoir 
être indifférent pour une fille raifonnable, 

Sourvu qu'il fût bien riche , & pût lui 
anner un rang dans le monde. Elle dér 
ehmn fortement contre l'amour , qui, foi- 
vant elle, n'éioit qu'une paflîoi) romanet- 
^ue , depuh long-rems prolcrite par les per- 
fomies fenlec;, & réléguée dans l'obfcurité 
des province'-, ; elle finit enfin, aptes un 
pompeux éloge des biens & des qualiiéi 
de M. BUfil » par exhorter fà lûece à coa> 
£uiUr aiBt vues de .(à i^millei 
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J'épargne an lefteur toutes les fentences , 
to\ites les àtatioiis, toutes les maximes 
6ï les raifonnemens politiques , dont ma- 
dame Veflem avoït nourri divers endroits 
de fa harang\ie. Je crois devoir auflî fup- 
piiiner, & les réponfes de Sophie, & les 
répliques de la. tante. I! fnfrit de favoir 
que notre hiiroîne fc défendit bien ; & 
que madame ^Weftem , oufrée- de n'avoir 
encore pu remporter , fur une petite pro- 
vinciale, une viâoire qu'elle croyoit cer- 
taine, si dont eOe avoit flatté fon frt're, 
il fuffit , dis-je , de favoir que cette dame , 
après avoir pnÛé rapidement du ton de la 
perfuafion à celi.i de la menace , reprochoit 
(lurejncnf à Sophie la baffeffe de fes fenti- 
mens , & croyoit déjà lire dans les yeux 
effrayés de fa nièce l'inftatit de É3. défaite; 
lorfqueM. Weftern , qui avoit tout ^cout^, 
vint brufqitement nnterrompre , poar join-' 
dre fa voix à celle de fa loeur. 

Madame Weftetn ëtoit en colère : cette 
impnidénce de Ibri frère , qu'elle interpréta 
comme née de la défiance qu'il ofoit con- 
cevfwr de lit fublimité de fes lumières , la 
Tendit fiirièufe. Sa médiation méprifée à ce 
point, ne lui permettoit plus de fe mêler 
d'une négociation que l'iniérct d'un frère 
ingrat lui avoit lait entreprendre , &: qu'il 
venoit taire échouer au moment de la. 
i<éuffite.- Ce manque de refpeâ de la paît 
ffm bomtae &ns tàatxasst iàns notiDiB 
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des premiers principes du monde & de ta 
politique, ne permettoit pas à une femme 
comme elle de refter plus long-tems chez 
lui. A ces mots, uUe fort, en lui lançant 
un re»i:d indigné , demande fon carrofTe * 
& Ce aifpofe à partir du château. 

Autre fcene pour Sophie !.,., Son perc , 
refté feul avec ellç, quoiqu'humilié parles 
reproches de fa fœur, reprend bientôt aflez 
de force pour accufer fa fille d'une rup- 
ture qui va , peut-être , lui coûter l'opu- 
lente iiiccellion de madame 'VCefletn. Il 
gronde , il toime , & jure de Ce venger 
d'elle, en la forçant d époufer Blilïl avant 
.qu'il foit deux jours. 

L'état de la pauvre Sophie , pendant tout 
cet orage, étoit digue de compafiîon. La 
.tante , quoique vive & emportée par tem- 
pérament , étoit. pourtant au fond moins 
déraiforinable que le pere. L'autorité qu'elle 
s'étoit acquife fur l'efprit du vieux gentil- 
homme avoit été plus d'une fois utile A 
Sophie. Il ne s'agiflbit que de flafter l'a- 
mour propre de madame W eifern , en pa- 
KjifTant quelquefois céder à la force de fes 
Aifonnemens , pour tout obtenir d'elle. 
Cette réflexion , qui vint frapper Sophie , 
la fit dans le moment précipiter aux piedi 
de fon pere, pour te fupplier , puifqu'eQe 
étoit la caufe infortunée, de leur riqHnre, 
de courir après madame 'Weftem , d*ein- 
pêcher fon départ , où jlu moins de le. 
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retarder , jufqu'à ce que la colère ffit aç* 
paifee, 

M. 'Weflern, ëbranlé par les pleurs de 
fa fille , & peut-être Wen plvis encore par 
la crainte de perdre la fuccemon de la Iceor, 
confentït enfin , maïs non pas (ans lâcher 

plus d'une apoftrophe contre le fexe , â 
s'humilier iuiqu'à faire , ce qu'il appeloit. 

Madame AVeflern montoil en carroffe, 
lorf(|ue fou clier frère arriva, &: c|ui , 
après lui avoir fauté au cou , en lui faifant 
l'aveu de tou^ fus torts, parvint bieniôt 
enfin à l'appaifer. Nous avons déjà iufmué 
qu'elle n'étoit pas méchante ; ajoulotîs . 
qu'elle aimoit fon frère, quoiqu'elle eût 
un Ibuverain mépris pour fon ignorance 
fur ce qu'elle appeloit le bon ton, & la 
connoi(îance du monde. 

^ophie , qui avoit de fi bonne foi op^ 
cette réconciliation, en fut cependant la 
vi^ime. Les parties réunies , concourant 
^gaiement à condamner fa conduite , & â 
chercher les moyens de b mettre à la rai- 
fon; la jpromte conclulion de fon mariage 
avec Blifil fut réfoîue , iînon par la force, 
du moins par la furprîié. 

Ce beau projet , conçu par madame 
"WefteiTi , &c adopté par fon frère , venoit 
d'être arrêté , lorfqu'on leur annonça 
Blifil. 

Le pere ^ S*phU, par Tavis de Ta 
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fœiir , monte à l'inftant chez fa fille , &: 
lui notifie , en jurant, qu'il faut fe difpofer 
à recevoir dans le moment la vlfite <le M.. 
Blifil , ou s'expofer à tous les ttaits de la. 
vengeancé dun pete )uâiemeac indi^ 
contre elle. 

Sophie , comme fa tante l'avoit très- 
fagement prévit , étoir dans un état d'ac- 
cablement lie liii UifToit gucre la force 
de réiiiîer à un pere qu'elle aimoii , & au- 
quel elle n'avoir jamais défobéi: faniîience, 
0£ fon trouble , fure it interp:étés comme 
un aveu; on fit entrer Blifil. Le détail de 
cette entrevue n'intérefferoit aue peu de lec- 
teurs : fuivons donc la régie a'Horace , qui 
confetlle aux écrivains fenfës de fuf^rimer 
toutes les Atuaiions qu'ils ne pourront pla* 
cér dans un beau jour. 

L'art avec lequel Blifil feconduifit dans 
cette féconde vifite, auroit pu engager 
toute autre que Sophie à l'eftimer affez 
pour lui confier l'état de fon cœur : niais 
elle avoit conçu des idées ii juftes du ca- 
raftere de ce jeune homme, qu'elle aima 
mieux fe contraindre avec lui , que de rif- 
quer , en de pareilles mains, le plus mince 
de les fecrets. 

Elle n'en fat pourtant pas plus heureulè; 
gwd^'par l'intérêt, poxiffé par la 
vengeance , & brûlant d'enlever à Tom 
une maltreuè 0 aimable, ne manqua pas de 
tout interpréter en iit txvmi ; les mépris 
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mêmes de Sophie n'étoient, félon lui,' 
qne les effets ae !a pudeur ori^aaife aux 
perfonnes bien nées , i la vue d'un futur 
époux. 

C'eft du moins ce qu'il fît entendre à 
M. Weftern, àla fœur de ce gentilhomme, 
ît à M. Alworthy même, au Ibrtir de 
cette vifite , dont il feignit d'être fort 
content. 

L'inclination que Sophie avoit paru avoir 
pour Jones, n'étoit, à l'eiitcndre, qu'un 
goût frivole & palTager , dont elle ro^f- 
toit maintenant au fond del'ame, 6r d\>ù 
nailToit fon embarras &c fa contrainte aux 
yeux de fon nouvel amant. 

M. Weftern , & fa fœur , quoique m 
peu mieux inftmits , étoienr trop mtérelTes 
A le confirmer dans cette opinion , pour 
n'y pas employer tons leurs efforts, &E 
ne le pas féconder auprès de fou oncle, 
dansrefprit duquel il fubfiftoit cncore'quel- 
ques reiîes de défiance. 

Ainfî , la vivacité de M. Weflern, ex- 
citée par celle de fon futur gendre , & 
favorifée par la tante de Sophie , ne trou- 
vant & ne prévoyant plus d'oblïacles , 
txa , du confentement de M. Alvorthy, 
le maiiape des deux jeunes genS} au (w-, 
lendonsm. 
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CHAPITRE III. 

^Sumtgt-rifvbiùoa de Sophie. Stratagimt 
de. maitmoiftUe BoiroRA' 

bien gardi; de confier ce pro- 
jec à Sophie , qui , après avoir relu plus 
tl'une fois la lertie de Toiii Jones j 5; l'a- 
voir baignée. de Tes larmes, ainlî que le 
manchon qa'elié avoit retiré des mains de 
Jâ femme-de-cbambre , étcàt ablbrbéç dans 
fes trifles idées , lorfque cette fille entr^ 
tout-à-coup dans fa chambre , en s'écriant : 
Tout eft perdu, m^idcmoilclle ! je vieiis 
d'en;eiKlre tnanfieur votre pei^, ordonner 
an miiiiflre Supple d'obtenir aujourd'hui 
des difpenfes: on veut probablement vous 
marier , 8i dès demain matin. 

Dès demain ! sMcria Sophie, en pâlif- 
faot , & d'un air intligné... 

'Oui, madame, répStqua la fidel^ femma 
de chambre. C'eft amri , je vous le pro« 

tefte , que je croîs l'avoir entendu ! 

Honora, lui dit Sophie, tu viens de me 
Surprendre > de m'effrayer au point qu'il 

me refte à peine la force de parler 

Dis -moi, chère Honora, que ferois-ni 
liamle.casoùjejdii^î Moi, madame! dît- 
elle , j'^poufçroîs M.' BliSl. Ileft)eune f il 
en riche , il vQus aime ; & vous pouniez 
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. l'aiiTier un ioiir. L'autre ell mieux fait, 5pC 
plus aimable , j'en conviens : m^iis voilà 
tout; & c'eft vouloir vous perdre , que.... 
Honora , fiere d'être confultee par fa maî- 
titeffe , alloit donner carrière à la prolixité 
àe fes avis , lorfque Sophie lui coupant la 
parole : J'aîmerois mieux, ^it-elle, me 
pk»teer un poignard dans le 1^ , à'é* 
poufer « ntonnie..... Tafc-toi ; laïue-Aioî 
réfléchir.. Oui , c'en eft feït.... j*^ fuis dé- 
terminée : je pars dès cette nuit ; je fuis , je 

2uitte pour jamais la maifon démon pere— . 
i tu m'aimes , tu me fuivras. 
•Doutez-vous de mon zele î s'écria la 
duegne,que !e moment préfent avoït tou- 
jours droit de fubjuguer. Doucez-vous, 
que je ne fois prête à vous fuivre au bout 
du monde même?.... Daignez cependant 
réfléchir axa faites d'une telle entreprife. 
Qu'allez-vous devenir? &t quel eft votre ■ 
but? Où voulez-vous aller? 

A Londres , répliqua froidement Sophie. 
Je me fouviens d'une parente, femme du 
plus haut rang, qui a paffé quelques mois 
à la campagne de ma tante, èc qui <lès- 
lors m'aimoit affez pour m'avoir fortement 
priée d'bbtenir de mon pere d'aller pafler 
quelque tems chez elle. Je compte y ctre 
bien reçue Je ne m'y fierois pas , inter- 
rompit la femme de chambre : première 
mattrelTe avdt U manie d'inviter ainfi tou- ; 
tes les .daines campagnardes À la venir voie, ' 
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en ville ; mais , à leur arrivée , elle ii'étoit 
famitis chez elle. D'ailleurs , quand celle- 
ci faura que vous vous êtes lauvee de la 
maifbn paternelle.... 

Tu te trom^s encore , lui dit Sophie : 
l'autorité d'un pere'eft d'un foible poids 
aux yeux desgensde cette efpece. Quand 
je la Im obieaois , pour me difpenier de 
U fuivre à Londres, fens le confenteinent 
de M.W'dlern, j'étois l'objet perpétuel de 
iês pl^fanteries. Ainfi , j'ai lieu d'efpérer 
un-alyle , & la proteftion de cette dame , 
jiifqu'à ce que mon pere , me voyant hors 
de fa puiflance , confente enfin de revenir 
à la raiibn. 

Honora, facisfaîte de ce cAié , le retran- 
cha fur nombre d'autres objeftions. Com- 
ment foriir du château fans être vues ? 
Quels chevaux? quels domeftiques pour- 
Toit - on fe procurer ? Comment aifronter 
feules les rigueurs de la faifon, les voleurs, 
& les autres dangers d'un pareil voyage ? - 

Sophie, affermie dans fondelTeiB, trouva 
réponfe àtout. Nous purirons la nuit , dît- 
elle ; nous trouxerons des chevaux dans la 
ville la plus prochaine ; & ce feroit im grand 
hafard, que nous fuflîons attaquées d.m s le 
peu de chemin que nous avons à taire d'ici 
là. En un mot , fi tu veux me fuivre , je 
te promets une lécompeiife qui furpaflera 
<on erpoir. 

Cederm^ argument prévalut. Il ne &t 



»l6 T O M J O N E S, 

plus quefiion que de s'arranger fur la façom 
cie fortir du château , Se d'un obftacle très- 
difiicile à furmonter ; c'étoit , comment em- 
porter leur bagage. Cet jrticle n'intéreffoit 
guère Sophie : une fille réfolue à fuivre, 
ouà fuir un amant , s'embarraffe très-pci| 
de ce qu'elle laiiîe après elle. Honora 
n'^toit pas dans ie cas de penfer ànfi : l'a- 
niour n'iiifpiroit à fon cœur ni efpoir, nî 
crainte ; & la valeur réelle de fes nippes, 
qui fàifoietit toute fa fortune , l'occupoït 
fortement- 
La néceffité, mère de l'invention, lui 
fuggéra enfin le moyen de fauver fa chère 
garde-robe. Ce fut celui de fe faire chaiTer 
par Sophie , dès le foir même. L'expédient 
fut approuvé ; & la femme de chambre , 
après avoir promis à mifs Weftern de lui 
fournir , dans la journée , matière plus que 
fullîiante pour être mife à la porte, fe 
diargea d'eipporter dans fon paquer tout 
c« qui pouproit leur être néceflaire pour 
Iq voyage. 
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■CHAPITRE IV. 

Abiff&tions. 

îloNORA ii*cut pas plutôt qiiittii So- 
phie, pour fe difpofer à jouer Am rôle, 

Sue Quelque choie lui fuggéra qu'en facri- 
ant &f ù iiiaitrefle & ion fccret à M. 
Weftern, elie teroit infailliblement Ta for- 
tune. Plus d'itne confidé ration la preiToit 
de faire cette découverte. La perfpeftive 
féduifaiite d'une récompenfe égale à un fi 
grand fervice, fiattoit fon amour pour l'ar- 
pent; les dan[;ers de i'enireprife à laquelle 
elle avoit eu la loiblcffe de confentir, !'in- 
certiiude du fuccèî , Li nuit , le froid , les 
voleurs, les raviffeurs mêmes, tous ces 
objets ajouioient à Tes craintes. ' 

D'autre part, un voyage à Londres, 
après lequel elle afpiroit depui* long-tems ; 
les délices vantes , Se mille fois exagéré* 
dans Ion efprit , qu'elle cioyoU aller goû- 
ter dans cette Rrande ville ; !a récompenic 
annoncée par Sopliie , beaucoup plus libé- 
rale que fon peie; les remords anricipés 
d'une fi notre irahifon, & fur-tour raniitié 
fuicere qu'elle avoit pour la maîtreife , fai- 
fûient pancher la balance en faveur de 
Sophie. Mais une idée d'uij bien auç« 
poids . peofa tout perdrei Sophie .étoitinâ- 
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oeure : Tes promefles oe^ouvàent de loi:^-; 
tems être réalifées ; «{uoiqu'hénnere delà 
mere, qHoiqu& légataire d'une fomme con- 
sidérable de la part^d'iin de Tes oncles, 
mort depuis peu, elle n'étoir point d'âge à 
pouvoir dirpofer de rien ; mille accidens , 
très -imprévus , pouvoient encore , dans la 
fuite , mettre obftacle à fa générofité; tan- 
dis que la réconipenfe, qu'on avoit droit 
d'attendre de fon père , étoit dans le cas 
d'être aci^uife, 5t acquittée dans le moment. 
: Ces diifé rentes réflexions troubloient 
étrangement mademoifelle Honora , & 

{leut-étre eulTent été étales à Sophie, lî 
e hafard n'eut pas produit un incident gui 
leva tous les obftacles , & foutint la fidé- 
lité de la femme de chambre. 

Madame Weftern en avoit une bien 
moins âgée , & beaucoup plus fiere. Ho- 
nora , qui fupportoit imparïemment Tes hau- 
teurs , avoit déjà eu plus d'une querelle 
avec elle , & ne pouvoir la fouftir. Pi- 
gnore.... non, mais il importe afTez peu de 
connoître quel fnjet l'avoit amenée dans 
la chambre de mademoifelle Honora , au 
moment où cette dernière étoit toute en- 
tière à fes réflexions : il fuffit de favoir que 
ces deux femmes , par les mêmes rnoti^ , 
également très-concradiSoirts en tout , n'a- 
voient pas été un quart-d'heure enfemble, 
'mie tout le château avott retenti de leuis 
'^âioeurs .& de leurs ciis; que madame 
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Weflern , qin dans l'iriftam pnflbït par là , 
étant accourue a\i bruit , avoir cru êire 
infultée par Honora ; & qu'il n'en avoir 
fallu davantage à cette dame pour voler 
chez fon frère , & pour lui notifier que 
lî Honora n'ëtoit pas tiiife àla porte avant 
la fin du jour , il ne devoit pas fe flairer 
que madame fa fœur pafiâc la nuit dans le 
château. 

M. Weflern n'étoic pas homme à lui 
refiifer une iî légère fatisfa£ljon. U crut ne 
la point afièz venger ; & voulut même 

t' en (à quidîté de /use de paix lenvojf er 
a coupable à Bridvel. MaisMe. w^eftern, 
qui , comme nous l'avons déjà dit , s'ap- 
paifoit tout auflî aifément qu'elle fe mettoit 
en colère , intercéda pour elle , &f fe con- 
tenta d'un fimple , mais très-promt ban- 
niflement , hors des domaines de ion frère. 

Le paquet d'Honora fe trouva donc tout 
prêt avant le foir ; on lui paya fes gages; 
elle partit à la faiisfaftïon de tout le monde , 
6c nirtout de Sophie , qui lui avoit donné 
rendez-vous , à minuit jufte , dans «n en- 
droit convenu , & peu éloigné du château. 

M^s il &lloit encore eifuyer deux au- 
diences i»en pénibles , l'une de la part de U 
tante , l'autre de celle du pere. 

Celle de la tante fut longue ik vive ; celle 
du pere ht tenible j &E troubla tellemeut 
Sohpie [ dans la crainte que fa fuite ne reii> 
contrât quelques obâades ] , qu'il arracha 
Kij 
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d'elle «ne efpece de promelTe de ne plus 
s'oppofer à fa volonté. 

Le vieux gcniilhomme fut ti agréable- 
ment fvrpris, & fi flatté de ce prétendu 
confcntement de fa fille , que changeant 
tout-à-coup fes reproches eu remercimens , 
& fcs menaces en carelTes , il lui fit pré-, 
fent d'un billet de banaue de «M livres 
ftertina , en la priant d en difpgfçr ponf 
lout:;s"!es emplettes qui pourtoient lui 

^^^'=o"'ohie avoif l'ame aulTi bonne que ten- 
" die ■ h ioie de M. Wellern , fa gsncrofité 
la toucha jufqu'aux larmes, & penfa pro- 
duire ce que la fcbhmité de la tante , ix 
toutes les fureurs du psre n'avoient encore 
pu aaaner fur elle. La teconnoiffance la 
tendtSiTe filiale balancèrent pendant quel- 
ques inftans l'amour dans fon cœur. Mais 
?e combat, quoique pénible, ne pauvoit 
être ni long ni douteux: d^ux ^ou^^'s 
ouoiqu'oppofés , celui de l'odieux BliW û£ 
Sde ïaimable Jones, en l'affermiffaat 
dan. fon premier deffein , étouffet.ent bien- 
tôt tous fes remords. '.■ • . 

L^ffons-la dans cette <Bfpofinon , poiir 
-voir ce que Mt maintenant l ami loin. 
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CHAPITRE V. 

Matières diverfes , psiii-être affil naturelUs , 
mais p!u nohUs. 

NOuS avons , )e croîs , laifTé notre héros 
fur la route cie Brillol , déterininé à cher- 
c'ier fortiine fi\r mer , Oii plutôt à fuir celle 
que tout autre que lui auroit cru pouvoir 

il avoit pris des chevaux &: un guide ; 
6j , par mnlhcur, le guide eîoit mauvais: 
il y a plus, il etnlt vain. La honte de de- 
mander aux palîans le chemin duquel il 
;fenioit bien qu'il ï'écatioiç , lui fit prendre 
-tant de détours, que la nuit le gagna ; Se 
que Jones, qui, malgré (es profondes rê- 
veciesi commencoit a fe douter de l'avan- 
lure, voulut ablblumenr s'arrêter au premier 
village , où il apprit qu'il éioit iur le che- 
min de Gtoeefter , route direftenient op- 
pofée à celle qu'il comptoit fuivre. 

Il exhaloit Ion courroux contre le guide , 
lorfqii'un honnête Quaker en s approchant , 
le chapeau fur la lête : ami , dit-il à Toni, 
j'apperçois que tu Tes égaré. Si tu veux 
m'en croire , (u ne tîuirchcras pas la nuit ; 
elle eft obfcure ; la route ell difficile, &£ 
deguis quelques jours, on y rencontre des 
■ymsuts. L'nâtell^rieprotJimne eft bonne} 
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crois-moi, profites-en pour tes chevaux 5c 
pour toi-mâme , jufqu'à demain matin. 

Jones , quoique furpris du ton familier de 
-l'inconnu, adopta le confeil, & fuivit le 
Quâker à l 'hôtellerie du village. 

Tom étoit bien vétu , & uiarchoit avec 
deux chevaux ; il fui bien accueilli par 
l'hôte , qui le pria cependant d'excufer s'il 
n'étoit pas traité fuivant fon rang , attendu 
que fa femme , qui étoit abfente depuis 
le matin , avoit , difoit-il , emporté fes 
clefe. 

. Notre héros avoit la tête trop chargée, 
pour faire attention au compliment : il ne 
defiroit que d'être feul , pour fe livrer à 
toute fa mélancolie. Le Quaker , qui s'en 
apperçul; , en eut [Htié , &c lui fit tant 
d'inihnces , que Jones fe vit forcé de refter 
avec lui. „ , ' 

Après un affez long filence , le Quaker', 
qui croyoit n'cire que cliantable , & qiÊ 
peut-être eloit également curieux , élevant 
tout-à-coup la voix : je crois , dit-il , ami , 
que ton cœur n'eft pas à fon aife. Mais 
pourquoi le laiffer abattre ? Si c'eft un ami 
que tu pleures , tu dois fonger que tout 
homme eft né pour mourir. De quel fe- 
cours lui font tes larmes î L'homme doit 
apprendre à fouffrir , la peine eft fon par- 
tage ; j'ai les miennes ainfi que toi , & peut- 
être plus grandes. Avec un bien de cent 
-liyres flerUng de revenu, màs qm ne d«t 
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Tien à perfonne , & qui fiiffii à me; befoins j 
avec «ne confcience qui , grâce au ciel , 
connoît peu les remoids ; avec un corps 
robuAe , un cœur humain &; pacifiquc.f 
anri , je iuis cependant plus malheureux 
que toi. 

J'en fuis iinc^rement fâché, répondit 
Tom , en foupirant. 

Ah! mon ami! répliqua le Quaker; c'efl: 
ma fille , c'eft une fille unique qui me rend 
malheureux ! Elle feule ici-bas fai/bii toute 
jna félicité : elle m'a quitté cette femaine ; 
elle s'efl enfuie de chez moi pour époufer 
un jeune avanturïer qui n'a pas une obole... 
Ah ! que n'eft-elle morte , ainli que l'ami 
dont le trépas t'atcrifte ! je me croiioU Hea 
plus heureux. 

Ce que j'entends eû Hen étrange , lui 
dit Jones. Quoi ! vous aimeriez mieux U 
voir morte î 

Sans doute , répliqua le Quaker ; & cela 
ne vaudroît-il pas mieux pour moi , que de 
la voir expofée à demander fon pain ? .... 
Quoi ! ne t'ai-je pas déjà dit que c'eft un 
gueux qu'elle vient d'époufer ? 
■ Eh bien , repartir Tom , en efl-elle moins 
votre fille ï & n'âtes-vous pas affez riche î 
L'imprudence d'un enfant fait- elle ceffer 
d'être pere ? 

Oh l s'écria le Quaker , puifqu'elle m'a 
^élbbéi y puilhu'dle m'a trompe , puîlque 
i'iunouc feul 1 1 guidée , c'eft a 1 amour à 
Kiv 
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la nourrir; je n\ii plus rie;i à lui donner. 
Je h verroiq dès demain à ma porte , mr>ii- 
rant de frfim & de mll'ere , fans en être 
touché. 

Jones, à ces mots, le regarda en fré- 
miffant, & voulut le quitter. 

Allons , allons , ami , lui dit le Quaker, 
en le retenant , refle avec moi ; ne t'aban- 
Xiotme pas à la douleur : tit vois qu'il eH 
des maux bien plus à plaindre que leî 
tiens .... Je vois , qu'il eft des infenlëi 
8c des badiar» 4 s'écm Tom , en s'arra- 
ichafit des bras du Quaker. 

Tu te fâdies! lui dit l'autre. Mets-toi 
donc à ma place ; dis -moi, que fe- 

. Je cliercherois ma lille & mon gendre, 
répondit Jooes ; je pardonnerois à leur jca- 
TicfTe ; je les prendrois chez moi ; je ne ps;ii- 
ierois pas, ùns horreur, à caulcr 11: mLd- 
heur de quelqu'un que je pvéiemls nimer. 
- Moi, les chercher! s'écria le Qiiakei..., 
' Moi , .les prendre dans ma maifon ! .... Per- 
findfr-nioi plutôt d'y appeler mes deu.'i plus 
mortels ennemis. 

■- Eh bien , vas y donc toi-même , Ivï dit 
Tomi outré d^ndignation , en le poufTant 
hots de ia chambre : je dételle la- Ibcïété ' 
d'un homme tel que toi.... 
■ Les propos èa Quaker avoient tellement 
frappë'Iones, que Ton- émotion étoit fen- 
-iîWe. -Le Qoaleer s'en étoit apperçu j *c 
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cétte obfervatton , jointe à ce qu'il avoit 
déjà remarqué de (îngulier dans le refle de 
fa conduite , avoit airez ti appi l'honnête 
Quaker pour pouvoir décider , en conl- 
cience , que Tom étoit réellement foti. 

flinfi, loin de garder quelque reflent'i- 
ment de ce qu'il veiioït d'effuycr, le bon 
Broadbrim ( c'étoit fon nom ï touché de 
cotnpaffion pour, fbn frère , alla faire pare 
"de Jà découvme à l'hôte t en l'esliortant 
à traiter avec tous les ménagemens poffibles 
im^ genti'homine infortuné qui , t!lfoit-il , 

L'iiôîequl , après avoir fait jafer le guide, 
s'étoir déjà frfit rendre compte &l de la naif- 
fance Si <!es ,iviinti!ie.s de Jones, répondit 
eu jurant eu riant au nez du Quaker, 
que iun prétendu gentilho'imne , quoique 
bien g.Jonné , n'éioit qu'un bâtard de pa- 
roifîe , chaffé pour fes friponneries , & dont 
il voudroit être déjà défait , dùt-il en être 
pour l'écot d'un tel vaurien , pourvu qu'il 
îauv^f fon argenterie de fes griffes. 

Il eft bon de favo'ir que ce ^cours fe 
tenoitdifciétemeiit dans la ciitfi ne auprès 
du feu, &c en préfcnce de toits ceux qui 
t'ioient alors dans rhAtclieri-;. 

Le Quaker eut à pcin,- er.[L-i:d': cc^ pro- 
pos, qi.e la piiié l^jriit ;,HU-à Loi.p de fon 
cœur , Si fit place à rindiiji-atii-in. Il partit , 
auffi outré de l'affront qu'il précendoit avoir 
leçU], j^ue le .feroit un d« Dos^^modemes 
R Y 
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ducs, fluife croiroit bravé par un honnête 

géntilhbmme. 

L*hôte , comme on l'a vu , n'étoit pas 
de meilleure humeur : Tom avoit beau 
' {bnner , les domeffiques étoient fourds ; 
en v»n tl demandoit un lit , il ne s'en 
trouvoît point pour lui. Il ËtUut prendre 
patience. Accablé de chagrins, de fatigue 
& de fomineil , notre héros , qui fiivoit fe 
prêter au tems, fe jetta dans unlai^ faiw 
teuil, &c lâcha de s'endormir. 
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Réveil de JoXSS. 
Tout dormok , ou étoit cenTë dormir 
dans I'hôtel!«rie , lorfqu'un grand bruit fe 
fit enci^ndre à la porte de- derrière , que l'on 
meiiaçoit d'enfoncer. L'hôie , qui ne fom- 
meilloit que d'un œil , depuis ce qu'il avoir 
appri? de Jones , (s hâta d'y courir ; 6r vit 
en un itiftant fa cuiiine pleine de gens 
armés , & agiffant cliez lui comme dans 
une fortereffè prife d'aflaut. Contraint de 
céder à la force , il defcen^t dans fa cave 
pour chercher de qmx rafraîchir ces redou- 
t^les hâtes; Sc ne fut pas peu furpris , à 
fon retour, de trouver Jones éveillé, &c 
jafant familièrement avec eux. Pout le 
coup , il fe crut perdu. Ses id^es , brouil- 
lées par le fommeil & pat la crainte, ne 
lui montrèrent plus en Jones qu'un fcélé- 
rat , qui , d'accord avec les autres , avoït 
comploté le pillaoe de fa maifon. 

Ti^n.iis qu'il te llvniit à fes terreurs, 
Tom s'entretenoit paifiblement avec celui - 
qui paroifToit commander, & de qui il 
apprit que la troupe qu'il conduifoir étoit 
une compagnie de recrue pour l'armée da ■ 
duc de Cumberland , deftinée à combattre 
les rebelles d'Ecoffe. ; ' 

' • Tom né cour^eux ; on a déjà 
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même appcrçu qu'il avoit fiir ce point des 
idées un peu romanerqne^. Celle d'iîtreutile- 
à fa parrie , en s'oppofant à ceux qu'on lui 
peignoit comme n'ayant d'autre but que 
d'en renveffer les loix & la religion, 
^cf^uffa tout -à' coup fa tête» Le projet' 
d'aller chercher à s'enrichir fur mer , dans 
de pareilles circonftances , ne lui parut , 
daiiî cctinilaiit, que peu digne de lui; la 
tlt:e de volontaire t!:ms une expédition d'où 
dependoit le faiut d- fa pairie, lui feinbia 
plus honorable. Ce piirti pris en un inftant , 
& propofé à l'officier , fui accepté avec ft- 
deur: on lotta le courage du nouveau ca- 
marade ; on but largement à la fanté du roi 
George , 5i à la iienne ; on maudit éner- 
giqLieineni ( fuivaut l'ufiige ) celle du Prc- 
Icndant & des reîielle?. Jones , pour fa 
bien-venue, paya l'écot ; S; l'on partir, 
au grand étonnemenr de t'iiôte , cliaruié 
d'«n être quitte pour la peur. 

Le fergent, s'étant emparé de Tojn , 
^'entretint pciKiant la routi.' de l'hilloire 
dj réaiment, & Hir-to!-,; de la fierme pro- 
,pre. En arriva;^! à la rlmce , Jones fut pré- 
fenté an Ueuler.aiit de la cOinp;L|nie , qui y 
étoit arrivé avant la troupe. Cet officier, 
furpris de la bonne mine du nouveau fol- 
dat, & de la richeffe de fon habillement, 
^exalta ion courage , l'affura- qu'ilferoit tou- 
joars ^bre dans fon fervice ; &£, après l'a^ 
nr<Hr einbra9ï,.le tetint à dîner.avecntftb- 
Ùeais les c^ets. 
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CHAPITRE VIL 

Appremiffj^ militaire. 

Ce Ueuienant éfoît un homme d'environ 

foixante an?, Il avoit fervi , en qualité d'en- 
leigiie, à la bataille de..., où it avoit reçu 
deuxblelTmes, & où 11 s'étoit fi bien dif- 
ringiié , que le duc de Marlborough l'avoit 
honore <le ce grade fur le champ de ba- 
taille. 

Il exerçoit , par conféquent, cette com- 
itilffion depuis environ quarante ans. Pen- 
dant cet intervalle , il avoit eu le dëfagré- 
ment de fcrvir d'écîielort à un nombre im- 
menfe de Tes infcrieVir*; 6c il avoit main- 
tenant celui de fe voir commande par cej 
-enfans ,dont les pères l'étoi«nt eaxrmêmss 
lois de fon entrée au ferv'ux. 

Le malheur de cet honnête homme ne 
venoit pas rniqueiueiit d'avoir toujours éiê 
fans proiti5tion à h cour ; mais fon colo- 
nel, qui depuis irijs-Iongteins coiifetvoit le 
réirinient , éioit fon eniieiiii fi;cri^'. Ce ii'eft 
pas non plus qi.eie lieutenant l'.-at 'ilTiiild, 
ni qu'il nogligeàt jamais f-'S iii!> ii'' de- 
voirs : ruais il avoit une tpoule ai;iui;le; 
il en étoit aimé , Se elle avoit affez peu 
d'ufage dti lixHuIe pour ne pas fentir que 
ra.vaacemeiH ^ fon sian ^pendoii d'uft 
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peu plus de complaifance , pour les atten-- 
lions marquées que le colonel avoit depuis, 
long-tems pour elle. 

Le pauvre lieutenant étoit en ceci d'au- 
tant plus malheuret»^ ^e,. t^Kï (pi'd 
foufli-oit joumellement ide l'iimHHàé defon 
colonel , il ne favoit ni ne fe dontoit pas 
qu'il en fût fecrétement hai : & fa femme , 
trop prudente pour expofer fon mari aus 
fuites d'une conhdence fi dëlicate, fe con- 
tentoit d'être vertueufe , fans vifer à la 
gloire de l'être avec éclat. 

Les autres officiers delà compagnie, qui 
marchoient avec lui , étoient au nombre de 
trois; un fécond lieutenant, François d'o- 
rigine, depuis afTez long-tems forti de fon 
pays pour en avoir oublié le langage , & 
trop nouveau venu en Angleterre pour 
avoir bien appris le nôtre; deux enfeignM, 
tous deux très-jeunes , l'un ci-devan^ cler^ 
<ie procureur , l'autre fils de kfemme^a 
valet de chambre d'un homme de qualité. 

Le dîner fut gai , on y but beaucoup. 
Les enfeignes , tous deux fort vains , fort 
fois, également impertiiiens , parlant tou- 
jours , ne difant rien , jurant pourtant auffi 
doftement que de vieux grenadiers , en- 
treprirent Tom à ffiiiï communs. Notre 
héros , très-neuf dans ce genre de conver- 
fation , y brilloic d'autant moins , que les 
juiemen;! t^^cAmt fcàat de fon jyafiv Ôt 
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"propos qui lui faifoient pitié , mais que la 
conwlaifance qu'il croyoit devw à lès 
cheé, en qualité de nouveau venu , ne lui 
pérmettoit pas de méprifer ouvertement. 
D'ailleurs , le refpeft qu'il avoit naturetl&- 
ment pour la religion , lui failbit Tupporter 
impatiemment les railleries groflïeres del'un 
des deux eiifeignes contre les gens d'eglife : 
& le zèle lui inrpïroit quelquefois des ré- 
pDiifés un peiiplus vives qu'il ne le croyoit. 

L'un de ces officiers ( c'étoit l'Anglois , 
& ils'appeloitNortherton) ne tarda pas ^ 
s'en rrouver piqué , & d'autant plus que le 
.lieutenant étoit toujours de l'avis de Jo- 
nes. Il diJfimula pourtant fon reffentiment , 
en attmdantroccalîon de le âire éclater è 
l'ombne de qildqiie motif plus apparent. 
' Les fantés vinrent , on les folemnifa i 
Fangjoife; Ôt lé tour de Tom arrivant , il 
balança Sautant moins à porter celle de là 
chère SophÏÈ , qu'il n'imaginoit pas qu'elle 
pût être connue d'aucun des convives. 

Mais le lieutenant, en cette occafion ^ 
grand maître des cérémonies, ne Te trou- 
vant pas fatisfait du feul nom de Sophie , 
& ayant exigé le Turnom de cette demoi- 
felle'^ones, après avoir héfité un infiant, 
nomma mils Sophie Weftern. 

Les ctiofes étant en règle, on allolt boire; 
lorfque l'ehfeigne Northerton déclara à 
fajHtte voix qu'il s*oi^qfoii i ce qu'une pa- 
ùtité rat but eh méitiç ronde que celle 
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qu'il avott portée. Je la connois , s'écnsa' 
f-il, cette Sopliie; nous l'avons vue, aux ■ 
eaux de Bath;cenr autres, que je pourtois 
nommer , la. contiotlTent bien mieux en- 
core, & c'dï certainement la même.... 
Vous vous trompez , interrompit Tom,, 
d'un air ^imi & d'un ton menaçant : vous 
vous trompez , vous di^je,.. celle dont je 
.vous parle , eâ une fille aufii reTpeâable 
par fon nom que par fa fortune. 

Eh , juflement ! c'eft elle - même , ré- 
pliqua l'enléigne : va , fix bouteilles du plus 
fin Boiugoane, que Tom French, officier 
de notre rt^iment, peut la faire venir par- 
tout où nous voudrons l'avoir. Noire 
hoiiuue , en p.wtanl de là , traça Ipportrait 
de Sophie , & d'autant plus refîeniblant^ 
qu'il l'avoit effectivement vue à Bath avec 
la tante ; à; termina l'on difcours par dire 
que ]e pëie de cet!e même fille avoir de 
très-grands biens dans le comté de Somr 
métier. ' 

,.Ce dernier point e(ï vraî, répliqua Jones> 
tf. auHî vrai .;que . Vous '^es le plus împur 
dent & û plus înEame coguiix que la terre 
ait produit. 

Ces mots étoient à peine prononcés, 
qu'une boute'illi; des plus lourdes, vole à 
travers. la' table, vlej;i: fiy;ip.:r Jone.s à lâ 
jtéte,,. Êi !e renveijjt; auï .pieds du'Iièute^ 
P^h-'- y , fj,--\u '■ 'j-V- 
s ■ ffi^ lis c^y^Y?}, ^F^?^ lev^ j ert: 
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toiirent le blclîii , & cînerchent à le fecoif 
îir; randis que Ton atlverftire, à rafpeft 
du faiig coulant n'-on(l;iminent de ia plaie 
d'un ennemi qu'il c(oir inort , ou mourant , 
ne clierdie plus ciii'à s'évaiier. 

Mais il s'en flaUe en vain : nio;iué'e 
lieutenant, qui s'eft déjà emparé de la porte, 
lui interdit la retr-aite. En vain Noriherton , 
envifageanc alors toutes les fuites de fa 
brutalité , représente à (on officier fupé- 
rieiir, que l'honneur, en cette occafion, 
n'en exigeoit pas moins de lui; en vain il 
pTelend s'excnfer , en proteftant que tout 
ce qu'il avoit avancé fur le compte de mift 
Sophie Weflern , n'étoit qu'un (impie ba- 
dinage , pour exeicer & inquiéter Jones 
pendant quel p'.es inftans : le lieutenant n'en 
eft que d'aiitaut plus inébranlable. Vous 
apprendrez, lui dic-il , monfiéur , ce que 
nié' lté un pareil badlnage, & ce que la 
juflice doit à ceux qui ne rougilTent point 
d'employer de (î indignes armes. Vous 
êtes mon prisonnier , monfieur , & ne for- 
tirez d'ici qu'avec une garde fuililante pour 
me répondre de vous. 

L'afcendant du lieutenant fur l'enfeigne 
éioit d'un li grand poids , que tout le cou- 
rage qu'il venoit de montrer , en mettant 
notre héros parterre, n'eût peut-être pas 
fufïi pour lui hiie mettre l'épée à la main 
, contre le vieux guerrier, quand même il 
en aurait eu une à fon c&té. Mais l'enfeigne 
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françois , dès le commencement de la que- 
relle, avoit eu foin de s'emparer des armes, 
& de les porter dans fa chambre. Ainfi le 
vaillant Northerton {& vit forcé d'obéir i 
fon fupérieur. 

La garde, mandée par le lieutenant. Se 
le chirurgien du lieu , arrivèrent enfemble. 
On remit Northerton entre les mains de 
l'une, pour être conduit aux arrêts dans 
une chambre de l'hôtellerie; l'auire eut 
d'abord quelque peine à rappeler Tom à 
la vie. Il vilîta , fonda , panfa fa plîue , leva 
dk fois }es yeux au ciel, & finit par or- 
donner qu'on le mît au lit. 




pioitizad bv Google 



ou l'Enfant Trouvé, jj^ 



CHAPITRE VIII. 

Grande avamure. 

Tandis que le chirurgien étoit allé faire 
coucher le nlalade , le bon lieutenant refta 
avec l'hôielTe , à qui il le recommanda ex- 
preffément. Il croyoit Tom en grand dan- 
ger ; & le rapport du chirurgien , à fon re- 
tour, ne fit que confirmer cette penfôe. 
Sur quoi , le lieutenant donna les ordres 
les plus précis pour la garde de M. Nor- 
therton, en attendant qu'il pût lui-même 
le làtre conduire le lendetnaïn chea un jti^ 
de paix. Son intention étoit de liùvre 

Sioureufement cette af&ire , &c de confier 
a conduite de la compagnie , jufqu'à Glo- 
ct^tr^ à l'enfeigne trançois, qui, fans la- 
voir ni lire , ni écrire, ni parler intelligible- 
ment auaine langue , étoit pourtant un très- 
bon officier. 

Le foir, notre commandant , inquiet de 
l'état (le Jones , lui fit demander fi fa vlfite 
ne lui feroit point importune. Tom lui fit 
dire qu'il feroit le très- bien venu. Mais 
quel fut l'étonnement du lieutenant, lorf- 
qu'en entrant avec précaution dans la cham- 
bre du prétendu malade, il le irouvalevé, 
& dans le meilleur état du monde! Cette 
-réfuneâion fubite} après y avcrir un peu 
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réfléchi , lui parut cependsnt fufpefle , afc 
tendu le genre delà bleiTure. Maislesrai- 
fonnemens de Tom dëtruifirent biei)tôt ces 
foupçons. Le malade avoit dormi cinq ou 
fix heure!; de fuite; il ne fe fentoit à la 
ti.":e qu'une douleur affez légère , & hiea 
plus {upportable, difoît-ïl , que l'abilinence 
& l'eau de gmaii , à laquelle fou eiculape 
l'avoit impitoyablement condamné. 

Je fuis , ]s vous iure , enc'ianté , lui dit 
le lieutenanr , en l'embraflant , de vous 
tiouver infiminent mieux que je n'oibi* 
m'en flatrer , après l'état où vous m'aviez 
paru tantôt! Je le ferois Ijien plos encore, 
de vous croire aifez rétabli pour pouvoir, 
furie champ, vous faire juftice à voos^ 
m^me. Lorfqu'il s'agit de coups re(us^ la 
plus promie vangeance ell d'autant plus 11 
defirer, que ces fortes d'affiiires., parmi 
nous autres , ne font pas fiifceptibles d'ac- 
commodement. Mais , encore un. coup , 
je crains qiie vousne vous flattiez fur votre 
état, & que votre foiblefTe ne donne ^ 
^otre ennemi rie trop grands avantages, 

C'cft , répondit Jones , ce que je pré- 
tend'; éproLiver , fi vous daignez m'aimer 
alVez pour me pr^ter une épée. 

La mienne, & mon cœur font à vous! 
s'écria le vieux militaire, en le ferrant de 
nouveau dans fes bras : vous êtes un brave 
fiarçOD , que j'ellime -& que j'aime. Maïs 
,p ne pas que vous Y9Us.b.attlQ& 
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ï,ins rëiat oùvuiis eies. Vous ferez , dans 
quelques jours , afl;^ tort pour rejoindre 
la troupe; nos jojriiécs loni courtes; 5e 
je vous jure, par l'honneur , qu'après vous 
avoir fair tirer raifon de votre homme , je 
le ferà chaffer du régiment, U n'en eft 
point des bleffures de l'honneur comme de 
celles du corps : les dernières veulent âtT« 
Igu^es; unefemaùiede.délaih'eft d'aucun 
préjudice aux autres. 

Jones, prévoyant qu'il ne gagnerolt rien 
fur l'efprit du lieutenant , fe garda d'jnrifter. 
II demanda à fouper ; & aprcs avoir in'angé 
,de très-bon appécit,fonami, charmé d'une 
Jî promte convalefcence , lui fouliaita le 
ion foir. 

Mais Tom , dont ce repas avo'it achevé 
de rétabUr le^ forces , & qui, au gré de Ton 
coutage, ne pouvoir trop tôt venger l'af- 
front qu'il croyoii ^ivoir reçu , rouloitbien 
d'autres idées dans fa tête. 
; . Il fe fouvenoit des cu^flès qu'il avàt re- 
içiieS' du' fergent , 'tx àes ofites de (èrvices 
■que cet homme' lut avoit faites dans la foute. 
Il voiikit le mettre à l'épreuve, & le fit 
prier de prflTcr d.insfi cd-imbre. Le fer^^uC, 
□y, sV.loi: coucher , fe r'habilLi , & vint 
dans Se moment. Tom s'apperçut bientôt 
que le 'Vieux foudart n'étoÎE pas it >eûn , 
Wûâ il jbgea ^n'il n'^oit àk grande àéy 
=tourj àr^re'ndre - pour venir à fon |}ut>- 
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Après avw témoigné au lèrgent qu'il 
n'avoii pu fe réfoudre i Te rendormir faiu 
k voir , Tom fit tomber U conveHâtîon 
fur le métier de la guerre, qu'il venoït d*em> 
braiTer /bus Ces aulpices. Il eut bientôt le 
plaidr de voir fon homme. prendre feu, fe 
répandre en éloges fur lanoblelTe de la pro- 
feJlion en général , & en particulier fur le 
détail de fes propres exploits. Ceftoù notre 
héros l'atiendoit. Dans la jufte impatience 
de marcher à la gloire fur les traces d'un (i 
bon guide, il marqua quelque honte' de 
n'Stre point encore pourvu du meuble le 
plus néceffaire à un guerrier , c'eft-à-dïre, 
d'une bonne épée , K pria le fergent ït 
vouloir bien lui en procurer une de fon 
choix , ajoutant qu'elle lui feroit toujours 
chère , & qu'il ne regarderoît point au prix. 

Le fergent , qui n'ignoroit pas ce qui étoit 
arrivé à Jones , & qui avoir même ouï dire 
que fa vie é toit en danger, conclut de tout 
ceci , & fur-tout de celte dernière deinande, 
que le malade avoit la tête un peu trou- 
blée. Il réfolut d'en faire fon profit. J'ai 
votre affaire , lui dit-il d'un air înjiportant :. 
ce n'eA pourtant pas une épée ae peài- 
matiTty ne ces colifichets à poignées d'or 
ou de vermeil , fi peu dignes d'un vrai (bl- 
dat : c'eft une éiKe aufli modefte que dé- 
cente ; mais b meilleure lame . ie l'Eit- 
rope.M> une lame qui... Ceâiinel^e 
enfia^dontUboni^l'» Br^f, vou^. l'aÙçz 
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vfùr ; Se ie me réjouis par avance av«c vou& 
du marché que vous allez faire. 

Le Tergent ne fit que fonir & rentrer ; 
& préfentant à Tom une longue &t large 
rapière à poignée de cuivre.... Regardez , 
dit-il , cette epée ! c'eft celle d'un officier 

ténéral françois , que j'ai tué à Detnngen. 
.3 garde étoit d'or pur ; je l'ai vendue a. un 
de nos damoifeaiix , plus curieux de la poi- 
gnée que de la laine.... Pliez , pliez cecinn 
c'eft une arme digne d'un roi ! 

Jones, impatient d'avoir l'épée. Se brû- 
lant d'être délivré du fergent , le pria d'en 
^ire le prix. Celui-ci , qui croyoit le malade 
abfolument défefpéré Si hors de Cens , crai- 
gnant d'ailleurs que fa poftérîté ne lui re- 
prochât un jour d'avoir vendu ce meuUe 
rare à trop bas prix , héfita quelque tenu. 
Il fit enfuite mille fermens que l'umtié feule 
l'engageoit à céder un auai précieux tré- 
for , & déclara qu'il fe contentecoit de 
vingt guiiiées. 

Vingt giiinées ! s'écria Tom,... Ou vous 
croyez que j'extravague , ou que jamais je 
ne toucliai d'épée ? Vingt guïnées ! &£ c'eft 
vous qui me les demandez ? .... Tenez , 
inonfieur, reprenez ce tréfoi.... Mais non* 
j'y réfléchis ....je le garde. Je ferai demiua 
pan à votre orncièr des bontés -que vous 
dàigaez avoir pour moi.. 
• Qui fat furpris ^ ce fUr nette fergent, à 
qui cette, répoofe pTOijToit que la téte da 
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JoD» étoir beaucoup nitilkure qu^il n*a-' 
voie cm. Mais le matois iavoit fe retour- 
net; & feignant: une furprife e.ïtréme ds 
la vivacité .... Je ne croyols p.is , lui dit- il, 
vous avoir de!iiA;:Jé un piix txh'jibitant. 
C'eft mo!i tpéj , iiii boLLt du compte , qu; 
l'atniiië m'engafte à vous céder : c'eft la 
feule que j'aie ; Ik je nfLiue , en m'en dé~ 
faifant, de déplaire à mon olllcier. Tout 
cela bien conridéré, je ne vois p.is qu'il y 
aic tant à fe récrier fur les vingt fcliiliin^s 
que j'en demande ! . . . . 
. Vingt fchelUngs , interrompit -Jones; 
vous me demandiez à Tintant vingt gui- 

. nées ! . , 

Moi ! reprit effrontément l'autre en vé^ 
tité , vous vous trompez ou je ne fuîi 
pas bien éveilié.... Non, moiifieur, cela 

, n'eft pas polTible : i'ai dit vingt fcheliitîgs , 
je vous jure.... 

Tom l'interrompit , en lui difant qu'il 
éloilfi peudaiii l'iifagcds mardiander, qu'il 

deià de fa demande. Sur quoi , tirant une 
guinée de fa bourle , & conjçédiaut^ Ion 
marchand , il l'affura qu'il rejoindroit la 
compagnie avant qu'elle eût atteint Wor- 
ceiler. 

Dés que le fergent fut parti , Tom fe 
hâta de s'habiller , St de quitter fa diambte 
,pour chétdier ftm adverfaire. Ccn'eftpas 
..^quUlne &atîî quelques remords de l'actitm 
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ifti^l àlloït commettre : mais la crainte de 
pafler pour un liche , & lur-tout en ea« 
trant au Tervice, les rendoit fans eflèt. 

li étoit minuit paffé , tout dormoit dans 
l'hôtellerie, à la réferve de la fentinelle 
qui gardoit Northerron ; lorfque notre 
héros, après avoir ouvert trè, -doucement 
la porte de fa chambre, s'achemina vers, 
celle de fou ennemi. Il ferolt mal aifé d'i- 
maginer une figuré plus effrayante que celle 
qu'it avoit alors. Son habit, de couleur 
blanchâtre , etoit tout tacheté de fang ; 
fon vifage , grâces aux copieufes fa^nées 

aue le chirurgie^ avoir cru néceffaires pour 
égager la téte , étoit pâle &c livide; cette 
même tête étoit enveloppée de plus de 
linges qu'il n'en eût fallu pour le turban 
3'un Muphty ; fa main droite étoit armée 
d'une épée nue , la gauche d'une chan- 
delle : jamais fpedre , en un mot, celui 
du fanglant Banquo (i) même, n'eut plus 
droit d'infpirer la terreur dans l'ame de 
quiconque croit encore aux rtvmans, f 
- Dès que le grenadier qui gardoit la pMte 
de Northerton , crut voir approcher ce 
fentôme , fes cheveux fe dreflerent dW- 
■*reur , fes genoux tremblans s'affijiblirent; 
îl lâdia fon coup de fiilîl en Tair y & fe Iail& 
tomber fur le plancher. 
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Jones , ^ans s'émouvoir du danger . tpi^ 
Veiioit de courir, & fentant d'où partoit' 
l'épouvante du foldat , rit un peu de ïk 
chiite, & pJnétra , l?4ns ohflacle , jufques 
dans la chambre (^c Noiiherton , où il 
trouva.... des boiitcilleî très-fraîchement 
vuidées , &C quelques roftes d'un fouper ;. 
mais nul être vivant. 

La crainre de s'être trompé de cham- 
bre, s'éfant offerte à fon idee^ il appela 
hautement Northerton. Mais cris ne 
icrvîrenr qu'à redoubler l'effroi de la fen- 
tinelle , pleinement convaincue que le vo- 
lontaire , fans doute mort de Tes bleffures , 
étoit revenu de l'autre monde pour tour^ 
menter fon afTalîîii. 

Bien perfuadé de l'cvafion de fon en- 
nemi, défefpcrant de pouvoir Clôt le re- 
joindre , craignant d'ailleurs que le btuit 
du coup de tuiil n eut allarme toute l'au- 
berge , Tom , après avoir {ouffle fa chan- 
^Uev crut j^'ji j£tCMt de fa prudence, de 

•î-TOut ëtoir efiéolvement debout dans 
waifon ; & Jones rentroit à peme dans ùt 
chambre , que le corridor o\i etoit la fenti- 
nelie fe trouva plein de monde , moitié 
nud, moitié habillé, mais également cu- 
lîeux de favoir la caùfe du grand jjruit qu'on 

,V£iu)it-d'enIen^ie- 

Lefoldat, toujours frapp4.de la même 
ttrreur, n'avoit ptrint diângé dé poftiire. 
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5c ce ne fut pas fans puiiie, qu'après avoir 
employé Isl'iirce pour !s relever, on par- 
vint à lui faire articuler qiiilques mot;.... 
Jeraivu! secrioit-il, je l'ai vu ! .... tout 
couvert de fang .... vomiffaiit le feu par 
la bouche &C par les narines.,.. Oui, je 
le jure fur mon ame ! j'ai vu le jeune vo- 
lontaire tué d'hiec .... Il eft entré chez 
Northerton .... Il l'a pris à U gorge; le 
tonnerre a grondé ; m ont difparu tous 
les deux ! 

Cette relation étoit faite pour ttoiivef 
du crédit dans un tel auditoire. Le grena- 
dier , reprenant par degrés fes fens, ré- 
pondoit à toutes les queftions de l'affem- 
blée, intérieurement auffi épouvantée que 
lui , & ajoutoit , à chaque réponfe , de nou- 
velles oiiibres au tableau, lorfque-l'hôteffe 
& le lieutenant arrivèrent. L'une avoit 
des raifons, que nous dirons bientôt, pour 
révoquer l'hiftoire en doute ; l'autre , quoi- 
que très-honnête hoTTune, & même très- 
religieux , ne croyoit pas du tout aux 
tfprits. Il avoit quitté Jones depuis peu 
^'heures ; l'état où il l'avoit vu , ne laif- 
foit rien à craindre pour fa vie ; matière à 
deux foupçons également vraifcmblables : 
le grenadier s'éioit endormi , & avoit feit 
un mauvais rêve ; ou bien il avoit été pay^ 
pour laiiTer échapper le prifonnier. Dans 
les deux cas, la fentinelle étoit également 
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couftcdile . & méritoic d'être punie. Le 
lieutenant , très-affermi dans cette idée , 
ordonna , par provilîon , que cet homme 
fdt gardé dans la mâme chambre d'où «il 
avoit. laiHë évader Tenf^ne , & renvoya 
tout le mpnde au 1^ 
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CHAPITRE IX. 

Conclujîon. 



conner la réputaôon d W bon £c vaiHant 
iioidat , hâtons-nous d*'apprradre <ni leâeur* 
î'hiftoire de la fuite de M. Northerton. 

Quoîqu'aflez pervers dans fa morale i 
cet officier étoït d'une jolie figure. L'hô- 
teffe l'avolt remarqué ; la pitié avolt parlé 
pour lui , & elle avoit obtenu la pertnif- 
fion de lui rendre une vifiie. ^ 

- Les réflexions qu'il avoït faites , de (ang 
froid , fur l'atrocité de fon aftion « & fut 
les fuites qu'elle pouvoit avoir, lut &i- 
foient fiipporter impatiemmenr fa prifon; 
& l'hôtclTe avoit redoublé fes craintes , 
en lui apprenant que le chirurgien ne ré- 
pondoit pa% de la vie du malade. 

. Le bel(»n quTl avoit de cette femme 
le rendit éloquent ; il acheva de l'atten- 
drir, La cheminée cle la chambre oij Nor- 
therton étoit gardé , communiquoit à celle 
de U cuiliiie. Il fut convenu er.tr'eux , 
qu'à certain ligna! que ferpit l'hôieffe , le 
prifonnier gnmjperoit jufques au haut de la 
Tienne, & delcendroit par l'autre dans 
cette mâme cuifitie , au moment où cett» 




laiffer plus longtems foup- 
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fftams sauoitJxouyé le tnoyea ^*«n ^car«, 

ter" tout le ni(»ide. 

Quelque? leâeurs -iondamneront peut- 
être la cliarité de notre hôtefle. Voilà le 
ft'se , diront-ils l voilà de ces adles de com- 
paffion, prelque toujours déplacés, & per- 
nicieux à la fociétë !.... Un infîant , s'il 
■vous plaît ; certaine circonflance , à la- 
quelle nous reviendrons , peut-être , dans 
le cours de cette hiftoire, peut concourir, 
à juftifier l'aiiion de cette femme. D'ail- 
leurs , M. Korthertdn étoit chargé du tr^ror 
de la conip^nie , à cauTe de certàiiis dé-. 
Kals furvenus depuis tpielques jours entre 
Te capitaine & le lieutenant ; il avoit mon- 
tre cet argent à l'hôtefTe , il l'avoit dépofé 
dans {es mains , pour gage de (on retout 
auprès d'elle. Réfifle-t-on à de tels pro- 
cédés } 

■ Quoiqu'il en foît , tout étoït calme dans 
ïhôtellerie ; l'hôteffe & le lieutenant Ceul , 
qui voulut que la compagnie partît de bonne 
heure , vuidoient enfemble une jatte de- 
punch Li] , lorfqu'ori entendit fonner for- 
temoit- de la chambre de Jones. Grande^ 
iUrprilè pour lés domeffiques ,,qui tou^' 
Touloieiit encore qu'il fût mort ! Grande 
4îf^utë entr'etut à qui iroit , ou plutôt à 



fi] Sorte de bolllbn fbtte , ub-nfit^e en âogle- 
tem, compoKe d*»n-de-Tie, 4'eftn Gomonuie, d* 
fbjôi, de jnsdecitnin; Sx. 
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quîn'iroit pasfavoir ce qu'il vouloit.... Les 
cris de l'hôteffe , & les menaces du lieu- 
tenant prévalurent enfin ; ils y montèrent 
tous enfenilûle, & . rapportèrent à l'officier 
que le défunt , qui paroiflbit fe porter à 
merveille , le fupplioït de vouloir bien paf- 
ier, pour un inftant, chez lui, avant que 
de partir. 

L'officier y voia; & s'étaut affis à côttî 
du lit du malade , lui raconta tout ce qui 
s'étoit paffé la nuit même dans la maifon, 
& apprit.à Ifmes la réfoluiion où il étoit 
de faÀK un çzemple de la fentlnelle. 
. Totn ont alors lui devoir découvrir la 
vérité des é)o(es , en lui demandant grâce 
^urlepquvce ^enadier, qui ii'écoit coib*. 
pablé que. d'avoir eu peur. 

C'eH du moltis un poltron , répondit te 
lieutenant; & je ferois tenté de l'en punir. 
Mais, qui peut répondre de foi-miîme en 
ces occafions ? je l'ai toujours vu brave 
devant l'ennemi; Allons , c'eft toujours 
quelque chofe qu'il refle à ces drôles-Ià 
quelqu'idée de religion. Je vous promets 
qu^il (eTA libre én partant d'ici .... Mais j'en^ 
unds battre la générale..,. Adien- , mas 
aini ; «nbraflbns'nout encore une- fcHs $ 
goériâèz'VOus^'lôyezïrffiiquillA'Si voua 
ne pouvez mieux faire, laiiïez votre vetiw 
eearicè au ciel ; & venez nous rejoindre 
dès que vous le pourrez. 

Aces mots le Keutenaïupattit, &c Ton» 
tacha de le rendormir, L iv 
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LIVRE, VIII. 

Ottaeumtpbtt Je Jeux jours. 



CHAPITRE PREMIER. 

nfite de tk^ejft à JONES. 

.JOnes, après le départ du lieutenant J 
chercha vainement le fommell ; fes fenS 
éioient trop agités. De façon qu'après s'étr« 
amuie , ou plutôt tourmenté , jufqu'au 
grand )aur , de l'idée de fa Sophie , il fonna 
pour demander du thé; & ITiôtdTe crut 
.devoir faifir cette occafion pour lui &ire 
une viiite. 

Elle ne l'avoit pas encore vu , & ne 
j'en écoit pas même embarraffée : mais 
' ayant apperçii , dans la dernière conver- 
sation qu'elle avoir eue avec le lieutenant, 
.qu'il foupçonnoit Tom Jones d'être d'une 

rmde nailTance ; elle s'étoit déterminée 
rUqUç^kn peu ph» ii'égards pour fon 
hôte. 

EUe n'ettt pas plutôt conunencé i hù ia^ 
w le thé , qu'elle «ifïla cétte harai^ue : . 
. Hélas! iMEdleiu;-, (i^'^^ foupi- 
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Tant ) c'eft en véritti bien dommage qu'un 
jeune & aimable gemilhomme , id que 
7ou^ , ait aflez peu d'eftime pour lui-même * 
pour s'affocier avec des gretiins tels que 
ceux qui viennent de partir, d'ici. Ils font 
pourtant affez vains pour fe croire nobles ; 
& Dieu fait comme ils s'en vantent ! Mais , 
comm'; le difoit très-bien feu mon premier 
mari , ils ne devroient pas oublier que c'eft 
nous feuls qui les payons , &c que cela eft 
bien rude pour de pauvres particuliers tels 
que nous. J'en logeai vingt la nuit der- 
nière , fans compter les officiers. Quelle 
charge pour une pauvre veuve ! Encore 
préférerois-je les ibldats ; car rien n'eft 
jamais tropbon pour ceux qj\ les comman- 
dent, & Dieu fait comme ils paiem!.... 
comme ils jurent ! comme ils traitent les 
domelliques, &:, qui pis eÛ, l'hôteife mî^me, 
quand ils ont d^penfé un malheureux fc/ul- 
angçax téte! Oui, je préférerois un gen- 
dlhomme campagnard, n'eût-il que cinq 
cent Kvres flerlinpde revenu, à toils ces 
ws lutfans de militaires qui ne paient qu'en 
bruit , en menaces & en blafphémes. Une 
maifon peut-elle profpérer avec de telles 
gèos? Héhsl i;i)jiitneiit l'un d'entr'eux ne 
vou'i a-i-il p.isîrai'.é? J'étois bien (ûr£ que. 
les autres le laifferoient échapper ; voiis 
ferlez mort des coups que vous avez reçus , 
qu'il n'en eût été ni plus ni moins. IVlaîs' 
grâces au ciel de ce qu'un pareil malheur oe 
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foit pas arrive chezmoi,S£de ce que je vois 
tout à efpérer pour votre Lrité ! Cet ac- 
cident , il Dieu m'exauce, produira mêma 
«n trèî-grand bien, pour peu que vous ré- 
fléchiriez fur le^ défagrémens d'un fi vilain, 
-métier. J'aurai lans doute le plaifir de voiis 
voir retourner dans le fein de votre famille^ 
6c dans les bras de vos amis , probablement 
très-affllgés de votre perte , & qui le ié- 
roient bien plus encore , fi !e danger que 
vous courjjtes hier leur étoit connu. Ciel l. 
tfoete bailiarie ! Puiffeni-ils l'ignorer tou-T 
jours!.!,. Allons, monfieur, prenez cou-' 
rage : renoncez à cette infâme profeffion. 
Je fuis au fait de votre hiftoire ; je fais ce 
qui vous a jette dans le défçfpoir. Cou- 
rage ! dis-je ; pour une de perdue , cent de 
retrouvées. Un jeune homme , fait comme 
vous j pourrnit-il manquer de maîtreffes ? 
A votre place , moi;, je, verrois pendre la. 
pliu'b^^^^^^l^^^^l^^prôler. 

a^— ^- 

ni nonV ncnis he connoiflons 
pas MilT Sophie ! On ne iàit pas que vot»- 
l'aimez.... On ne fait pas.... Non^ (ans. 
doute; & c'eft peut-être un réve que j'ar^ 
chève.... 

• Que dites- vous? s'écria Jones, frappé 
d'éconnement. Gel ! connoîtriez- vous' 
Sophie? ■ 

.$.je 1» connoB I f'écria VhoteSe h loq 
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tonr. .Citoibien de feis nVt^Ile pas logé 
ici?™.. Avec fa tante apparemment ï ré- 
pliqua Jones.... Avec qui donc? lui dit 
i'hoteffe. Allez , allez , nou? connoifToiis 
depuis longtems la vieille dame. Il faut en 
ronvenir , Miff Sophie eft charmante , Sc 

i'e. fuis bien de votre' goât...^ Channantei 
Eterrompit ' Jolies .... Dites , adorable i 
Difes que fes attraits , que fa vertu , que 
fa douceur , font dignes de l'hommage de 
tous ies . cœurs , mâne des plus féroces.... 
Wais pourrois-je penler que vous connuf- 
iiez ma Sophie?.... Je voudrois, dit l'ho- 
(eife I, qu'elle vous fût à tous égards auffi 
<Dnnu3 qu^à moi. Ah! que n'eufliez-vous 
pas donné pour être aflis , ainfi que moi., 
dans fa ruelle ? Quelle peau ! quelle fraî- 
■cheur ! que d'attraits .' quelle taille .' .... Ce 
lit, ce même même lit pourroit en dire 
des nouvelles .... Ce lit ? s'écria Jones avec 
iranfports .... Quoi! fe peut-il que Sophie 
ait couché ici ? 

Ici , ici , oai , dan; ce lit , dans ce lit 
nénie , répondit I'hoteffe ; &c plût au ciel 

^u'elky fut encore! elle n'en feroitpeutr- 
tre pas^ fâchée , malgré tout ce qu'on a 
voulu me faire entendre; car elle m'a fou- 
vent parlé de vous.... Oh ! pour le coup, 
vous me flattez, interrompit-il. Se feroit- 
ellc abaiffée iufqu'à fe fouvenir , jufqu'à 
parler du malheureux Jones? .... J'abhorre 
ie ffifinfonge » léf oodit l'hot^ j tout ce 
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^î\ie je fais, c'efl que ce nom efl'Iouvft|t 
fortl de fa bouche, & toujours' de £i'çàa 
à me faire penfer que fon cœur en fecret 
en difoic plus encore. O m:i chère dame ! 
s'écria Jones , en l'embraff^uit , rerai-je 
■jamais digne d'occuper ce cœur ? Tout en 
elle eft bonté , tout en elle eft adorable , 
xout en elle eft généreux ! Un miterable tel 
que moi étok-il né pour troubler un inf- 
tant le repos d'un cœur itl que le Tien ? Se- 
jois-je affez haï du ciel pour avoir à ma 
reprocher un tel crime ? mol , qui brave- 
-rois tous les maux que l'ennemi du genre 
humain peut inventer pour fe venger de 
nous, fi je croyois hâiec. l'effet du moiifr 
dre des vceux de Sophie / moi qui , dans 
l'abyme du malheur n^më, ^Jtie r croki^ 
•affez (avaiaét ^ P^^M^^'^^ 
teafel <-e':i/6K_,W\'^W^Wf-^^-- jt.-it" 
Elle en eft cofivaîncrfè', îuî iBt Ffecrteffe'; 
apprenez même que je vous ai peint à ies 
yeux comme le phis fidèle 6; le plus tendre 
-des amans.... 'Mais, madame, lui dit Jo- 
.nes , en l'inrerrompant , apprenez-moi , de 
grâce, depuis quatid )'ai le bonheur d'être 
connu de vous? Quant à moi, je rappelle 
en vain ma mémoire : je n'eus, je crois, 
jam^i'î celui de vous connoître. 

Oh ! vous étiez trop jeune encore , lui 
dit-elle, pour vous fouvenir du tenis où 
je vous ai maintefois tenu fur mes genoux 
. chez le (lus_d^ne des gem^othmef du 
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canton..',. Quoi ! repîiqiia Jones, Moiï- 
fieur Alworthy eft aullî connu de vous?.... 
Sans doute , dit-elle. Eh / qui ne îe con- 
iioît pas ? Eft-il quelqu'un dans !e pays , 
à qui fon nom & fon bon caraftère ne foient 
point en vënératiou ? .... Sa réputation s'é- 
tenifank doute bie» plus loin encore , ré- 
jpondtt Jonéi ; mais le ciel (etil cornoît 
fontes, les vertu? de ce grand homme ; le 
ciel feni cô^lnoî^ toute l'excelîence d'un 
cœur dont il n'a gratifié la terre que pour 
lui donner Une idée delà divinité.- Les hoin> 
mes font auifi ignoràîis dans ce genre fu- 
bliiTie de- boncés , qu'ils font indignes de les 
rel'eniir; mais perfonne n'en fut jamais 
piu^ iiwligne que ïnoi. Moi "qu'il avoif pris 
piaifir d "élever fi haut , après m'avoir « 
libniine- voos le^-fkvez fat» doute , recueil^ 
dans la boue ! moi , pauvre & infortuné 
bâtard , 'qu'il avoir adopté , qu'il avoîl dai- 
gné prendre pour fon fils , Si qui étois, 
li ai'é de nicmt; ; j'ai ofé lui manquer ! j'ai 
éiiî. affez imprudent , ou plutôt affez mal- 
heureux , pour mériter de luidéplaire ! Mais 
que dis-je r oui , je l'ai en eiTet mérité , )e 
l'ai trop mérité, madame; je ne ferai ja- 
mais affez ingrat pour ofer croire qu'il ait 
pu commettre une injuftice à mon égard. 
J'éiois fans doute puniiTsbIe; il a du me 
ch^ilTer pour iamai-, de chez lui ; je n'ai riea 
à reprocher qu'à moi-même.... Ah! jugez 
ouintenant li je (vis il condamnable de 



m'^tre fait folclat, fur-tout dahs.l'àat dé- 
iefpéré de fortune.,.,. Jugiez-iBn pM: 
.VQus-oiênie :, la Voijà toute çncj^i, . 

A ces mots ^ il tira une! b6urfe d« fa,po* 
iclie, qui, jetiée fur la table, fît.fi .peu de 
bruit en tombant , que l'hoteffe crut notre 
héros encore moins opulent qu'il ne Vér 
toit en effet. 

, , Ce difcours, tenn-!:n: par une t'ijmonf- 
tration fi évidente , produifit le plus, grand 
itflèt ûjr l'eiprit de l'hptefle, Monh^ur^ lui 
dit-elle froidement , _ih3ç\gi., mieux que 
perfonne , fait le parti qui lui convient le 
mieux,... Mais écoutons ; n'ai-ie pas en- 
tendu fonner ? Oui, c'efi mo) qu'on, apr 
pelie ;... Attendez'; j.'y fuis,.... Ce font des 
étrangers , fans doiu.e Acilcu , mofi^ 
jieur : fi vous avez befom de quelque chofe » 
je vous enverrai la fervanre. 
. Ces mots étoient à peine prononcés , 
oue l'hoteiTe avoir quitté la chambre, &c 
q^gringolok les efcalierÂ . , 
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CHAPITRE II. 

EclairciJfimiTis . 

N'induisons perfonne en erreur. Des 
. lefteiirs pourroient croire que cette bonne 
hoielTe étoit en efict inftruire & des amours 
& desavantures clé Jones. Elle n'en (avoit 
pas un mot. Le tieuienant lui avoit dit que 
le nom 'de Sophie avoit occaiîonné la que> 
relie où Tom avoit été bleffé ; il n'en avoit 
pas fellu davantage pour la mettre fur les 
voies d'apptendre le refte de la bouche^ de 
Jones même, & d'en tirer tout le parti que 
l'on a vu dans le dernier chapitre. La cù- 
riofité tenoit un rang confid^rable parmi 
îes qualités de cette femme ; elle foiiffroit 
peu volontairement que fes moindre-; hôtes 
la quîttaffent fans qu'elle fôt inftruire tie 
leur nom , de leur famille & de leurs fa- 
cultés. 

Dès qu'elle fut partie, Jones, fanss'ap^ 
percevoir de la vivacité de fa retraite , ne 
s'occL^ fpie de l'idée de le trouver dans 
le même lit où fa chère Sophie avoit cou> 
ché. Quelle fource d'images tendres & 
riantes! & que nous aurions beau jeu à 
détailler tous les plaifirs que dut notre héros 
i la chaleur de Ton iinagin^ioo > £ nous 
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qe t^&on; pas réflçxîon que les amans dS 
ce genre ne feront fans doute que la moin* 
dre partie de nos lefleurs ! 

Il éto'it encore dans cet heureux délire , 
lorfqiie le chirurgien arriva pour panfer fa 
bleflure. Le dofteur. ne pouvoit manquer 
de-trouver le pouls du jnalade un peu ému. 
H avoir d'ailleurs appris dans la cuifine , que 
Jones n'avoir pas dormi la nuit : c'en fut 
affez pour déclarer que Tom étoit eu grand 
danger , &c que le feiil moyen de prévenir 
les ravages de la fièvre étoit de faigner de 
nouveau le malade. Mais Joues, qui ne 
croyoit plus l'être , pria le chirurgien de 
iê contenter de lui panfér la tête.- 
; Le Fraur étoit entêté j il infîfta. Jones 
hé l'ëtoit pas moins , il tmt bon. Le pre- 
mier céda enfin , en déclarant qu'il ne ré- 
pondoit pas des conféquences daiigereiifes 
qui fuivroient le refus du malade, & en le 
priant de reconnoîire du moins en tems 

qui pouvoit leul le guenr. 1 om le 
prdàlit , Sr le dofleur , en s'en allant , ne 
manqua pas de faire parc à l'hôtefle de l'obC- 
tination du jeune gentilhomme. 

Mais cette femme, en revanche, n'eut 
ïien de plus prelTé que de lui apprendre 
dans quelle erreur iU étoient tombés tous 
les deux iiir la naifTbince &c tes facuUés de 
Jones , fans oublier fon banniiTemem de 
^2 M. Alvorthy , bien inoins encore 1» 
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eraïnte où elle étolt d'èn être pour Técot 
de cet avanturier, & moniïeuT le doâeur 
pour fes peines. 

Quoi] s'écria le chirurgien, en colère, 
j'ai pu foulTrir patiemment qu'une pareille 

voulût m'apprendre mon métier 7*ât 
réfifler à mes ordonnances ? Je me ferai 
lailTé infulter par un drÔle x(ui ne me payera 
^?.... Je. fuie charmé d'avoir été aver^ 
a te.Tis : nous verrons bientôt ce qui en 
fera. , 

A ces mots , il remonte à la chambre de 
Jones , en ouvre brufquement la porte , 
réveille le pauvre garçon , qui , plongé dans 
un profond Ibmmeil , étoit délicieu&ment 

occupé de fa Sophie PrétaMlez.f vous 

que je vous faigne , po k reÉuiès-Vfflis ? 
cria-t-il , d'une voix tonnante. 

Je vous ai déjà dit que non , répondit 
Jones , en étendant les bras .... Et plût aU 
ciel que vous ne m'eulliez pas arraché 
au rommeil le plus doux que je goûtai 
jamais. 

Bon , bon ! répliqua l'autre , le fotn* 
meil, ainfi que le manger, eft fouvent 
fatal à plus d'un malade. Encore un coup, 
6f pour la dernière fols , voulez-vous être 
faigné tout à l'heure î 

Eh bien, pour la dernière fois, lui crîa 
Jones, je vous répète que je ne le veux 
point, 

£o ce cas y je vous abandonne : &c je 
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158 o m ' Jones, 
m'en lave les jnains , s'écria le dofteuf, 
M?is payez-moi les peines que j'ai déjà 
prifes. Deux vifites à cinq fcheOings cha- 
cune, deux panfeinens idem, & un demi- 
écu pour la faignée. J'efpere , lui dit Jones, 
«jue votre intention ne feroit pas de m'a- 
bandonner dans l'état où je fuis.... Et je 
vous réponds , moi , que mon intention 
eft telle , dit brutalement le doÛeur. £a- 
ce cas , répondit Jones , vous êt^s. un ma- 
raud ; ibrtez d'ici dans l'inftant même : 
vous n'aurez pas un fou de moi. 

Fort bien ! s'écria le chirurgien , à qui 
l'air &i le ton de Jones en avoient un peu 
impofé ; j'étois bien fot de œ'tnqméier 
tant.... La l^elle chienne de.potîipe-i A 
quoi penfe l'hoteffe, de m'affpeler 'pour de 
tels vagabonds } , , i .- ■-■ 

Ces derniers mots furent prononcés en 
fuyant. Mais Jones , bien loin d'en .être 
emu, fe rentonca âaxa.ion lit, pour tâ- 
cher d'y retiouvjCT Sc'ibç foiumeil & £%t^ 
xêye. ^ ■ -i^ 

'■■t.-'y-- -■■ i.-J .-'î- 1 
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. CHAPITRE: III. , 1 

Arrivée Sun barbier , dignt coi^rerli def_ 
celui de BAGDAD , & de ceJfÛ dt do». 
■ QvicSoTTE mim. \ 

ILi'horlqgf avoit frapp^ cinq heures i 
lorfque Tom Jones fe réveilla en furfaut ^ 
après en avoir cîormï fept. Ce fommeil 
avoit lellemen: rafraîchi l'on iang , & fî 
bien réparé fes forces , qu'il fe trouva eu 
^lat de s'habiller , &: de defceiidre dans.; 
l'hôtellerie. Il ouvrit fon porte-lnanteau*; 
en tifa du linge blanc & un habit complet; 
après quoi , fentant que fon eftomac exi-r 
geoit de lui quelque reffouvenir , il pafla 
une robe de chambre , dans l'intention de' 
feire un tour à la cuiiine, 

L'hoteffe étoit au bas de l'efcalier. Tom 
l'aborda civileraenr, eu lui demandant ce 
qu'elle avoit pour dîner. Pour dîner ! lui 
dit-elle : il eft ma foi tems d'y penfer. 
Ignorez-vous qu'il eft cinq heures paf- 
fées Eh bien, pourfouper, foie, ré- 
pliqua Jones : peu m'importe, pourvu que 
je mange bientôt, car je n'eus en vériré 
jamais tant d'appétit. Il n'y a plus rien ici, 
repartit l'hôtefTe, à moins que vous ne 
vouliez vous contenter d'un morceau de 
lioeuf froid aux carottes , car il n'y a p&K 
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de feu dans la maifon : il faut vivre de ce 
qu'oii trouve , & plus d\ni feigneur de ma 
connoifTarice fait (es choux gras de ce ra- 
goût.... Je compte suffi en faire les miens, 
lui dit Jones ; mais de grâce , d^gnez le 
foire réchauffer. 

La politeffe 5c k douceur de Tom , lui 
gagnoieut tous les cceurs z-rhôtefTe, à demi 
défarmée , ne put le refufer , & ajouta 
même , avec un deml-fourire , qu'elle étoit 
charmée de le voir fi bien rétabli. Cette 
femme, au fond, n'étoit pas abfolument 
méchante ; maïs elle aimoit fi tendrement 
Targent , que l'ombre feule de la pauvreté 
lui aonnoit de l'humeur. 

Jones alors remonta dans fa chambre , 
pour s'habiller & fe faire rafer , tandis qu'on 
préparoit fon dîner. 

■ Le barbier qu'on lui envoya étoit d'un 
caraâère, unique, & d'une familiarité fi 
^ngiûiefe > ^e}k lui rapportoit chaque 
i.^^^^i L»~ , „Min ,:iisiai.i^^^^^ honnâtev de- 

, ft 3 , de coups de pied 

e aùtres politefTes femblables , de 
la part des étrangers qui favoieut aiffez peu 
leur monde pour ne point goûter fes plai- 
iânteries. Le petit Benjamin ( c etoit fon 
nom ) n'en étoit pourtant pas plus fage ; 
& qiioique fes petites libertés euifent été 
fouvent mal accueillies , la pafîion de faire 
le gentil étoit fi fort enracinée en lui , qu'il 
^oit ific^^le de taice une idie bonne on 
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mauvaife , dès que l'occafion fe préfentoit 
de la mettre an grand jour. Il avoii encore 
d'autres fingulatités dans le caraftère., dont 

Ïne ferai pas mention , pour laiflêr. au 
âeur le plaifîr de les (Ëfcemer ûtî-tnéme 
à mefure qu'il fera une plus ample con- 
ncilTance avec ce rare perîbnnage. 

Jones , qui avoit des raifons pour être 
Impatient d'être habillé, & qui s'apperce- 
voit que le barbier ne finilToit pas de lui 
(àvonner le menton , le pria enfin de vou- 
loir bien ie dépêcher, A quoi l'autre ré- 
pondit gravement ( car de fa vie il n'a- 
yoif ri ).... Fefthia knà efl im adage que 
j'ai appris longtems avant que d'avoir tou- 
ché le rafoir. 

L'ami, répliqua Tom , j'apperçois que 
vous êtes iàvant. Pauvre favant ! dit le 
barbier , non omnia poffimus omnes. En- 
core I dit Jones : je crois parbleu qu'il ré* 
cite des vers ! Pjrdonnez-moi , monfieuff 
dit Benjamin ; non tanto me Sgnor honore.... 
Et en procédant à fon opération : mon- 
teur , ajouta-t-il , depuis que je me mêle 
de la barbarie, je n'ai trouvé que deux 
raifons qui la jurtifiaffenti l'une, le defir' 
(i'avoir de la barbe, l'autre, celui d'en 
être débarrafle. Et j'oferois conjefturer , 
mon cher mon£eur« que l'un de ces 'mo- 
pfs vous a fans doute engagé à en tâter, 
il n'y a pas encore longtems y ^our la 
première fois. Sur mon hopneur , 'Vouji^ 
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avez-tffe-bien réiifli ! On peut 3ire ■& 
la vôtre , qu'elle eft rondindi grarior. Et 
moi, je conjefture , lui dit Jones, que 
■vous êtes un drôle de corps. 

\ , Vous vous trompez , répondit le rafeurj 
je fuis trop attaché aux matières philo^ijir 
phiques : hific iUa lacryma ! 'monllcyr^ 
voilà d'où vient mon infortune i, trop 'de 
iavoir a caufé ma ruine. Eh ! comment 
donc cela î répondit Jones. Hélas ! mon- 
fîeur , répliqua le barbier , c'efi ce qui 
m'a fait déshériter par mon pere. I! écoît 
maître à danfer ; j'ai fu lire avant que de 
lavoir danfer ; il m'a pris en grippe ; mes 
frètes ont eu tout fon bien ; il ne m'a pas 
laifle un fou!.... Souhaitez- vous que' je 
rafe les tempes?.... Ciel! me trompai-je? 

je crois voir hiatus m manufcriptis ! 

On m'a dit que vous alliez à la gu^e : mais 
îe.ij'y vois point d'apparence.... Pourquoi 
donc? lu! dit Jones. , 
\ C'eft , répondit le barbier, que je- vous 
crois trop fage pour y porter une tcte 
fêlée ; j'almeroïs prefque autant porter du 
dnrbon à Nexecape [i]. 

Par ma foi! s'cciia fom , tu m'as l'air 
d'un franc original, & je taiine de cette 
buE^4IF< Viens boire un coup avec moij 
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Bprèç âîner je ferai charmé^de te connoître 

Ail! mon cher feigneur , dit le barbier , 
poxiT peu que la chofe' vOds plaife , je fuis 
homme à faire plus encore. Que feras- 
tu , l'ami ? répondit Jones. Eh T parbleu, 
je VOU5 niderai , s'il le faut , à Viiicler ia 
bouteille , répliqua le petit Renjamin : j'aimê 
h-; bons ccsurs , moi^; & t!c même que 
vous m'avez jugé un drôle de corps dès 
le premier coup-d'œil , de même « ou 
toutes les règles de la phyfionomie me 
trompent, ou je crois voir en vous l'un 
des meilleurs cœurs qui foient au moncie-, 

Jones , qui pendant tout ce colloque, 
avoit achevé de s'habiller , defcendit alors 
à la culfine , mais avec une figure plus lé- 
duifante, ou je me trompe fort, que celle 
de cet Adonis jadis tant célébré par les 
poètes. Le cceur de notre hôtelTe y fut 
cependant infenfible ; le rapport de fes 
charmes avec ceux de Vénus , étoit fi dif- 
femblable , qu'il n'eft pas tout-à-fait éton- 
nant que leurs goûts ne fulTeiit pas les 
mêmes. 

Tom , après avoir mangë de grand ap- 
pétit , demanda une bouteiltÇ de vin , en 
attendant le barbier , qui ne tarda pas k 
venir , & qui feroit arrivé bien plutôt , 
s'il ii'avoit pas été occupé à écouter l'hô- 
telTe , qui , après avoir raflèmblé un cércle 
^ fon voUinage^ racontoit, dans fa eu»* 
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fine , l'hiftoire de notre héros à qui Vou* 
loii reniendre. 

C'eioit, difoit-elle , un pauvre enfant 
trouvé, nourri par charité dans la maifon 
de M. Alwonhy , chafle enfin pour fes 
friponneries , &£ notamnent pour avoir 
ofé en conter à la fille de fon bienfai- 
teur , &c. . 

Le barbier , au nom de M. Alworthy , 
devint à l'infiant tout oreilles ; & dès qu'il 
fut que c'étoit Tom Jones qu'il venoit de 
rafer ; il pria l'aiTemblée , en la quittant « 
de fuipendre fon jugement fur le compta 
jd'une perfonne qu'il connoiffoit très-bien , 

Êdopt U naillànce étoàt peut-être plus Jl- 
qu'on ne psifoit. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. . 

Convtrfaiion. ât JONES & in barbier. 

TOm , à l'arrivée dit barbier , le Talua 
d'une rafade t en. le qiialitisiit du titre.de 
doSyfùnt tonfomm ; à quoi notre homme, 
répondit gravement : y}go tib't gratias , 
Domin-!. Puis regardant fixement Tom , 
& con-'nie tt:\ cherchant à le reconnoître : 
oferois-je, lisi dit-il, inonfieLir, voui de- 
mander fi vous ne vous appelez pas Jones ^ 

A quoi l'autre ayant répondu , oui 

Proh Daim atque hominum fidttn '. s'écria 
le barbier , que d'évér.einens dans b vie ! 
M. Jones , recevez mes plus finceres obéif- 
fances. Je vois que vous ne me connoiflez 
pas , & je n'en fuis pas étonné : vous ne 
m'avez vu qu'une fois , Si vous étiez bien 
jeune encore I , 
Mais , de g'ace , parlons d'abord de M, 
Alworthy, Comment fe porte ce très- 
digne & très-reipeâable feigneurî opoM 
mus ilU omnium patroniit ! J'apperçoU ^ 
lui dit Jones , qiie vous me connoiflez ; naàs 
quant à moi , je n'ai pas le bonheur de vous 
connoître. Vol;': é;iez trop jerne, vous 
dis-je, repllqtKi Dei.jamin .... Mais, mon- 
fieiir, puis-je , fans rilque de vous ojTen- 
1er , fayoir ou vous allez, en .pariant, 
Tome /. . ' M ' 
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tl'ici?..,. Vuidez votre verre, monfieur 
le barbier, lui dit Tom un peu ému , ÔC 
trêve de queflions , je vous prie- 
Le barbier , après s'être beaucoup ex- 
cufë , protefla que l'intérêt fçul qu'il pre- 
noit à la réputation de monlieur Jones » 
Tavoit rendu afTez hardi pour le queflion- 
ner. Il lui apprit alors tout ce qa'il venott 
d'entendre dans la cuifîne , de la pan de 
l'hôtefle , ainfi que la façon dont il avoir 
confondu cette femme & fes auditeurs. 
Perfomie au mOJKle , ajo\ita-t-il , mon- 
fieur , ne vous refpede plus que moi, de- 
puis l'excès de votre générofité envers 
George le gaide-chafle , dont 'f^ été inC- 
truit , ainlî que toute la province » oh votre 
nom eft cher à tous les cœurs qui ne font 
point ingrats. Pardonnez donc encore un 
coup à mon zèle , & non à ma curiofité, 
des interrogations que lui feul a fait naître ; 
i'aime les cœurs tels que le vôtre , & ce 
qpe j'ai dit efl parti du inien , anwris ahurir-' 



Les infortunés font fenlîbles : la moin- 
dre marque d'amirié trouve toujours leat 
cœur ouvert. Celui de Jones étoît natu- 
rellement bon : qu'on ne s'étonne donc 
pas s'il ne tarda guère à le trouver mieux 
difpofé en faveur du petit Benjamin. Les 
bribes de latin que cet homme lâchoit à 
chaque inftant , allez mal-à-propos , n'of- 
frotent qu'un ri(&:ule aux yeux de Tom « 
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Sj liii prouvolent en mcine tems que le- 
ducatioii de ce barbier avoit été moins 
négligée que celle de ia plupart des gens 
de fon état : fes façons même l'indiquoient 
encore davantage ; ainfi Jones crut , en 
fin de caulê , pouvoir fe confier à lui. 

Il lui raconta même toute Ton hi.loire 
à quelques circonflances près : celle, par 
exemple , qui -avoit occafionné fon dé- 
mêlé dans le bois avec Tuakum; Si ter- 
mina fon récit par la réfolution qu'il avoir 
prlfe d'aller fervir fur mer : réfolution qu'il 
auroit réellement efteiSiiée,fi ta rébellion 
nouvellement élevée dans le nord d'An- 
gleterre , en cliangeant fes delTeins, ne 
i'avoit pas conduit dans le viU^e où il lè 
troiîvoit maintenant. 

Le petit Benjamin , après lui avoir ac- 
cordé toute l'attention dont il étoit capa- 
ble , conclut , de cette hiftoire , que Jones 
avoit certainement été calomnié & trahi 
auprès de fon bienfaiteur par quelques 
ennemis fecre». Il n'étoit pas prtAable 
félon lui , qu'un homme auffi généreux 8c 
aulTi équitable que M. Al-worthy , fe fûr fi 
promiemeiit détaché d'un jeu:ie homme 
qu'il air.ioit avec tant de tendreffe , fans 
le concours de qiielqu'intrigiie tramée dans 
les ténèbres , pour perdre l'innocent & 
malheureux Jones. 

Ce fentiment étoit trop à l'avantage 
M. Ah-orthy , par conféquem trop cou» 
M ij 
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forme à la façon de penfer de M. Jonei 
ftir le compte de ce feigneur , pour n'êirc 
point avidemtnt adopté. Le plaifîr qu'il 
en relTenrit le dlIpoTa bien mieux encore 
en faveur du Ixirbier, qui, bientôt enhardi 
par les earelîes de Tom , ofa le prier de 
vouloir bien achever de fatisfaire fa curio- 
iîté , en lui difant le nom de cette aimable 
amante , feule caufe de fes malheurs. 

Tom y réfléchit un moment; piiis^'cn 
prenant" tout-à-coup Ton parti : vous en 
favez trop des à prefent , hii dit-il , pour 
vous cacher le refte; & piiif(]ue ce nom, 
comme j'ai tout lieu de le craindre , n'eft 
peut-être déjà que trop connu par ma foi- 
bleffe., apprenez donc que celle que j'adore 
eft l'incomparable .... Sophie Weftern ! 
. Proh Deûm atqm kominum fidein ! M. 
Weftern ai:roit-il déjà une fille en état 
d'Être mariée ? 

Oui , mon cher Benjamin , lui dit Jones ^ 
&, qui plus eft, une fiUe digne des vœux 
d'un monarque même : l'univers ne vit 
jamais rien de fi beau. 

Mais c'eft là fon moindre mérite : la 
bonté , fes vertus furgaffent fa beauté. 
Hétis ! dufTai-je la louer pendant un fiecle 
entier, j'oublierois fans doute encore la 
moitié de fes charmes. 

M. Weflernadéj^ une file à marier? s'écria 
dé nouveau Beuianiin, lui que y.i\ vu pas 
plus haut que cela ! .... Temi>us edax rerurti ! 
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La bouteille étoit fur fes fins : le barbier 
înfifta pour payer !a fienne. Jones s'y op- 
polâ , en fe rappelant fon mal de téte , Se 
-pour lequel il n'avoït peut-être déjà que 
trop 4>u. Avant que de remonter dam fon 
appartement , il pria le barbier de lui pro- 
curer quelques livres pour s'amiifer en at- 
leiiclanr le ronimei!. Des livrer ? s'écria 
I!en],imin. En quelle lanoue ? J'en ai de 
latins , j'en ai d'anglois , & tous très-cu- 
rieux ; Erafmi Colloquia , Ovidius de Tr'if- 
tibus, Gradus ai Pamafftim^ tous auteurs 
exceliens : ceux-là vous pIairoient-i!s ? 
Quant aux anglois , ih font en moins bon 
ordre. J'ai cepend^t un volitme des Chro- 
niques de Stowe ; le Jixleme de CHomert de 
Pope; le troifieme du fpeUateur ; le fécond 
tome d'Echard ; k Craftman , Robin fon 
Crufoé , Thomas à Kempis prefque corn- 
pkti & deux tomes de Brown. 

Envoyez-moi ces deux derniers, lui dit 
Jones ; je ne les ai pas lus , & l'on m'en a- 
dit du bien. On a raifon , s'écria le barbier. 
Tom Brown efl un des grauds génies &c 
des plus finguliers que l'Angleterre ait pro- 
duits. Vous les aurez dans la minute 

Mais, croyez-moi , ne lifez pas longtems; 
lâchez plutôt de repofer .... Adieu , mon 
cher monlÎËur ; demain je reviendrai vous 
voir; comptez fiir mon tendre attache- 
n»ent , & plus «icore fiir toute ma dif- 
ciétton. 

M iij 
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CHAPITRE V. 

Nouveaux taltns du petit BeNJAMIIT. 

lendemain , à fon réveil , Tom ref- 
fentit quelque; inquiétudes fur la défertion 
de ibii chirurgien : fa têie n'avbit pas été 
panfée depuis deux jours; il en craignoît 
les fuites. De renvoyer chercher cet 
hoin;ne, cela n'éroit plus praticable : d'en 
prendre un autre , fi tant ell qu'il y en eût 
dans le village , cet autre pouvoit être ins- 
truit déjà par le premier : tous ces vae,Ç- 
fieurs fe foutiennent en pareil cas ; com- 
ment faire ? Le garçon au cabaret le tira 
d'embarras en l'aflurant que perfonne n'é- 
toit plus propre à lui rendre fervice , eri 
cette occaîîon , que celui qui l'avoit rafé 
la veille. Le petit Benjamin ! s'écria Jones , 
tout étonné.-. Lui-mi?me, répondit le 
garçon ; c'eft , de tous les chirui^iens du 
canton , celui qui fait les plus belles -cures. 

En ce cas , courez donc le chercher.' 

Benjamin, inflruit que c'étoit en qualité 
de chirurgien qu'il étoit maintenant mandé , 
s'habilla en conféquence , prit une toute 
autre mine que celle qu'il avoir la vdlle, 
en portant un ballîn fous fon bras , &£ entra 
dans l'hôtellerie d'un air à fe faire regiurder 
comme un important perfonnage. 
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Ah ! ah ! mon cher raièur , s'écria Jones , 
vous vous mêlez , i ce que je vois , de plus 
d'un métier î Eh ! que ne me diliez-vous 
cela hier au foir ? La chirurgie , répondit 
gravement Benjamin , eft un art, & non 
pas mi métier. La raifon pourquoi je ne 
vous ai pas dit que je la profelFoi;, c'eft 
que vous étiez déjà dans les mains d'im 
.autre, & que je n'aime pas i courir lur 
les brifées de mes confrères : ars omnibus 
communis. Mais vo_yons maintenant de 
quoi il s'agit : quand j'aurai rais le nez dans 
votre téte, je vous dirai ce que j'en penfe. 

Quoique Tom n'eût pas grande idée 
de Ta fcience , il foufîrit pourtant que le 
barbier vifitât fa bleflure : ce qJ! ne fut 
pas plutôt fait , que Benjamin fe tut , ea 
îaiiTant échapper un fouptr. 

Ne cherchez point k m'efl&a3rery lui fit 
Jones, bien moins encore âme flatter itul- 
à-propos ; dites-moi nettement ce que vous 
augurez de mon état. 

Eft-ce en chirurgien , eft-ce en amî , lui 
dit Benjamin , que vous voulez que je ré- 
ponde? En ami, répliqua Jones. Sachez 
donc , lui dit le rafeur , qu'il faudroit 
beaucoup d'art pour empêcher cette plaie 
d'être guérie avant qu'il foit trois jours. 
Voici un emplâtre qui ne vous coûtera 
pas plus qu'à moi ; fi vous voulez vous y 
fier f je réponds de vous corps pour corps. 



Digilizsdby Google 



171 ToM Jones, 

Tom confentit à to'j.t ; l'emplâtre fut 
biemôrprét, & le panlcment terminé. 

Maintenant , s'écria Benjainin , j'aban- 
donne la dignité ; car elle eft iiécefTaire 
aux gens de la profefiion que je viens d'exer- 
cer, 6ns quoi nous n'en impoferions ja- 
mais. Vous ne fauriez imaginer combien 
l'air grave & réfiéclii ajoute aux poids de 
nos décifions. Un barbier , fans que la di- 
gnité en fouffre , voit rire (es pratiques j 
Tautre aime mieux les voir pleurer. 

Jones , de p!us en plus enchanté du ca- 

■ raftere de Benjamin , préfuma que l'hiftoire 
de cet homme étoit digne d'être entendue; 
en conféqi.ence il le pria de la lui raconter. 
Le bnriïier , qut aimoit à parler , H qui étoît 
ravi qu'on l'en priât , ferma !a porte de la 
chambre, & s'étant rapproché de Jones 
aifec un air révère,.,. ... Vous voulez , di- 

■ tes- vous, que je raconte mon hifloire? 
Eh tien , fâchez que je revois en vous le 
plus granl! de tnés ennemis. 

Qui? moi!. s'écria Jones: qui ? moi ! 

votre ennemi î Je ne vous vis , je crois 

jamais Calmez-vous , lui dit Benjamin, 

je ne luis pas le vôtre. Si vous avezcaulé 
tous mes malheurs, vous étiez un enfant, 

je ne faurois vous en vouloir N'auriez- 

vQus pas confervé quelque idée d'im cer- 
tain Partridge , qui eut autrefois l'honneur 
de paffer pour votre pere , &c dont ce titre 
a.caufé la ruine. J'en ai bMucftap 
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Duï parler-, lui dit Jones , & je me fuis 
toujours cru fon fils. Vous le voyez, ce 

malheureux Partridge Vous n'êtes 

point mon fiU. Ciel! qu'eiitends-je? s'écria 
Tom : eh ! q\ii donc eft mon pere ? & com- 
ment le peut-il qu'un faux ibiipçon vous 
ait caiifé tous les maux dont je ne iliis que 

trop iiiftruit? Ce qui nous fiirprend le 

plus , lui dit gravement Henjamin, n'en eft 
iTL's - fouvent pas moins vtiii. Mais , quoi- 
qu'il foit affez dans l;i nature de l'Iiomme 
de h.i'ir la casile même innocente de (es 
niailifvrs , je lins d'un tempérament dlfFé- 
reut. Je vous ai mâme aimé depuis que la 
noblefTe de vos procédés envers George 
( legarde-chaffe) eft parvenue jufqn'à moi; 
'& ce que je trouve en effet cTextraordi- 
riaire dans notre rencontre, me perfuade 
intimément que vous êtes né pour m'in- 
demnifer de tout ce que j'ai Ibuffert à caufe 
de vous. J'ai même fait trois rêves confé- 
cutifs &C très-fuivis, qui m'annoncent une 
grande fortune , que je fuis réfolu de cher- 
cher, à moins que vous n'dyez aflez 
cruauté pour vous y oppofer. 

Je Terois enchanté, répondit Jones, d'en 
■être- l'inflriiment , & de pouvoir vous ren- 
dre plus heureux que je ne vous rendis mi- 
fér^ible. Je n'y vois pourtant , du moins 
■pour le prélcr.i , pris grande apparence. 
■iN'ini;)orte , dJpo'cz de tour ce q^ite je puis. 

Je vous prends au mot , répliqua 8en]*v 
M y 
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min : toutes mes prétentions fe bornent â 
vous fiiivre à la guerre. Que dis-ie? ce 
defîr eft fi violent en moi , que ii vous 
m'alliez refiiTer , vous tueriez d'un feul 
mot un barbier , &E , qui pis eft , un chirur- 

Jones , après l'avoir affure en riant qu'il 
fe croiroit trop coupable envers le public-, 
employa toutes les raifons que la pradence 
put lui fuggérer pour détourner Benianuii 
d'un projet auflî chimérique. Son éloquence 
iîit perdue: le barbier, que nous appelle^ 
rons déibrmals Partrid^e , înfifla lUr Jes 
rêves , en fît tout le détail « & ne voulut 
pas fe défifter de fon deffein. Notre héros, 
qui avoit conçu de l'amitié pour lui, eut 
recours au dernier remède. Vous me 
croyez peut-iître, lui dit-il, en état de vous 
faire dès à préfent une efpece de fort ? 
TOUS vous trompez , mon cher amî , & en 
voici la preuve. A ces mots,Tom, après 
avoir vuidé fa bourfe fur la table, OC dans 
laquelle il fe trouvoit à pane dix guhUts ^ 
déclara à Partridge que c'éttnt exaâemene 
toute fa fortune. 

Mais Partridge , dont les efpérances n'é- 
toient fondées que fur l'avenir , ne parut I 
que médiocrement ému de la modicité des 
finances de Jones. Je fuis , dit-il , un peu 
plus opulent que vous. Prenez tout ce que 
j'ai; je ne prétends pour toute grâce, que 
celle de vous fuivre en qualité de domçC- 
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tïque. Nil defperandum efi Teucfo duce , 6- 
aujhice Teucro. 

Mais l'offre généreufe de Partridge , eu 
égard à l'at^ent , fut abfolument refufée 
par Jones. 

Il fut délibéré entr'eux de partir dès le 
lendemain matin. La feule difficulté qui les 
retînt encore , ne provenoit que de ren^)ar- 
T2S que leur caufe^ le poru-manteau de 
.Jones , impeu trop lourd pour ne pas eàgvc 
un cheval. 

Partri^e propofa de ne fe charger que 
dn linge , & de killèr tout le refle diez lui.' 
l.*expédient fiit adopté j& le barlrier quitta 
fon nouveau maître , dans l'intention ffaHer 
tout préparer chez lui pour le départ du lea,- 
«emalti. 
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CHAPITRE VI. 

'Autres raifons-, qn! juflijient encore mitux 
la conduite, di PAIITRIDGE ^ qut Ctlles 
du chapitre prhêdxni, 

OuOiQUE Purtrkîge fi'î !e pim fiipcrf- 
titieux des iiîorteis , il i-e le feroit peii!-^tre 
pas fi ailement ditcrmlné à fuivre Tom 
dans fon expétllrion militaire , fi l'elpoir du 
butin, à 11 fuite de qiiefque bataille ^ ne 
l'eût pas violemment tenté. 

Ajoutons à ceci que Pnrtrirtge, aprèî 
avoir profondément réfléchi Air l'hilloirs 
de Jones , ne pouvoit concevoir que M. 
Alvorthy eilt ainfi chaffé fon fils ( car il 
croyo'rt lermetnent que Tom l'étoit ) pour 
des rufons auÂî lëgere; que celles dont oit 
venoit de lui lâire part. Il avoit par confé- 
qvieni conclu que tout ceci n'étoit que pure 
fiflion , & que !e libertinage de Jones , dont 
il avoit fodvem ouï parler, étoit la feule 
caufe qui lui eût fait déferter la maifon pa- 
ternelle. Cette idée s'étoit fortifiée dans la 
tête du barbier. 11 avoit fenii que s'H pou- 
voit parvenir à difpofer infenfiblement ce 
jeyne homme à retourner chez fon pere, 
ce feroit un fervice nffez fi;^ialé pour lui 
mériter fa grâce auprès de M. Alwonhy. 
£n pouffant encore plus loîitfes efpérances. 
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le fpéculatîf barbier le voyoit déjà accueilli , 
r^compenfé Se enrichi dans le château de 
fon ancien maîire; il alloit enfin paiTer te 
re/tt^ de ies jniiis en paix au feiii de Ta 

i'nis pl;is queue ibiit certains tieciaînateitrs 
de ce pays , qui fembient ne refpirer que 
cet unique (entiment. 

Quant à Jones, il Te croyoit trop con- 
vaincu du îcle & de l'amitié de Partridge , 
poLir ofer Ibiipçonner ([ue quelque vue in- 
tercITée pût corrompre la pureté de Ces in- 
re'Vion^. Né trCs-pcu défiant, il n'étoitpas 
aiUv ât;épour l'être devenu. Si la défiance 
n'eft pojnî née avec nous , c'eft l'âge quîla 
do!)ne. 

Le lendemain, au point du jour, le di- 
\hj.cm Fartridge éioit à la porte de Jones, 
le l^iiTic fur k dos , 6e tout prêt i partir. 
Ce meiible étoit fon ouvrée; car il joi- 
gnoit er.core à tou"! Ces autres talens celui 
d'êt: e iailleur. Son !Î!";e étoir empaqueté , 
it en fit autant de ceini de Jones , & Ibrroit 
déjà chargé des nippes AipeT-flLies de fon 
maître , qu'il coraptoit aller ferrer chez lui ^ 
lorfqu'il fe vit arêté par l'hôteffe , qui lui 
^clara nettement que l'ulage immémorial 
de Crm hôtel étoit qu'il n'en fortît pas un 
chauffbn que !a carte ne ffit payée. 

Paitridjie, indigné de l'affront, rappela 
en vain toutes fes quahiés , & lâcha beau- 
coup de latin. Mais l'hôtelTc, ferme fur 
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l'étiquette du logis , fut inébranlable. II 
fallut {e rélbudre à payer , & , qui pis eft » 
à fe voir vivement écorché. Après quoi 
nos deux voyageurs qmtterent la maifon. 
faas qu'on daignât feulement s'abaiflêr jui- 
qu'à leur fouhaiter un bon voyage.. 
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CHAPITRE VII. 

Où U tradtûttHr français park fiuL 

îi.' AUTEUR anglois , après avoir conduit 
Tom & Partridge jufqu'à Glocefter, fans 
auoine avanture digne d'être tranTmife à 
la poflerilé , les fait diiier dans une fameufe 
auberge dont l'hôteffe, auifi aimable que 
polie, fait un très-honnête accueil à mon- 
ueur Jones , qui a même le plaifir de dînec 
avec eUe. Deux autres voyageurs fe trou- 
vent dans la inâme hôtellerie- L'un eft ce 
même Procureur que nous avons vu , dans 
le premier volume , venir annoncer à M. 
Alvorthy , malade alors , la mort de ma- 
dame Rlifil fa fœur , & qui etoit refté trop 
peu de tems au château , pour connoître 
Tom Jones. Le nom de ce procureur eft 
Do^ling. L'autre perfonnage eft un foi- 
di fa nt avocat, au fond, courtier d'affaires, 
tranchant de l'important, que le hafardou 
le befoin avoit quelquefois conduit dans la 
cuifine de M. ÀlTorthy , fans pourtant 
qu'il eût jamais eu l'honneur de parler au 
maître de la maifon. 

Ce dernier perfonnage , piqué de n'être 
pas aflez accueilli par Jones , qui ne fe rap- 
pela pas de l'avoir iamais vu , attend qu il 
foie forà de table , pour le peindre aux yeux 
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de l'hôteiïe avec les plus noires couleiirsj 
Le Procureur, qui, malgré lui-même, a 
pris quelq\ie amitié pour Tom , s'efforce 
en vain de le défendre, en alTurant Thô- 
telTe qu'il n'a jamais ouï parler qu'en bien 
de ce jeune homme. L'autre affirme, ÔC 
par ferment , qu'il n'a rien dit que de vrai, 
& qu'il n'ait -appris d'orij^inal au château 
de M. A!-worthy, d'où, ii l'on veut l'en 
'croire, ii ne fait que de revenir. Le pro^ 
cureur relîe muet, ronge Ces doigts, paie 
fon écot, &E part. Le médifant, content 
'de fa viAoire , ne tarde pas à en faire ait- 
tant, & laifle l'hôteffe très-indirpofôe con- 
tre Jones , qui en rentrant dans la cliambre 
■pov.T prendre du thé avec eiîe , fe voit du- 
rement refufé. Ce changement d'humeur 
xlans une femme q^ie Jones avoit trouvée 
4rès-aflàble au ^ner, lé lurprend , & l'of- 
fenfe au point dene vouloir pas refter plus 
long - tems chez elle. Partridge , qui s'y 
trottvoit an mieux , objeifie en vainque fi 
nuit efl prochaine , & propoTe d'aurres 
bonnes raifons pour ne pas haCatder d'aller 
plus loin , dans l'obicurité , & fur-tout en 
îiîver." Soft maître veut éti"e obéi : il fatis- 
fait l'hôteffe , & tous Us deux quittent l'h6^ 
telletie. 
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CHAPITRE VIII. 

D'mlogui entre JoneS & PARTRIDGE. 

I L étoît cinq heurei: fonnées ( dit l'éloquent 
auteur anelois , en ftyle beaucoup plus 
fleuri) loriqiie nos deux avanturiers forti- 
rent rfe Glocefier: la nuit même n'eût pas 
tardé à devenir très-noire, ft-la lune, alors 
dans Ton plein , ne fût tout- à - coup venue 
éclairer rhor.zon. 

Tom ne marcha pas long-tems por- 
ter fes regards fur cette belle & offici^ufe 
planette , & faa; denVander à (on compa- 
gnon fi de fa vie il avoir vu une plus agréa- 
ble foirée. Le bon Partridge, qui n'avoit 
quitté qu'à regret l'ûbondantc ciiifuie de 
Glocefter, étoit trop occupé de fon cha- 
grin, pour Tonger feiilement à lui répon- 
dre. Notre héros continua l'éloge de la 
lune, &£ cira même en fa faveur quelques 
paffagesde Mijton , celui de tous les poètes 
connus qui a parlé le plus fubli/keinent îles 
dîux flcuuheaux célcflcs. Pour amuler P.ir- 
tiidge, il lui rnconta même l'hiftolre rap- 
portée dans le i/'tf7irfi/if , de deuï tendres 
amans , qui , lorcés de (é féparer , étoient 
convenus de .s'entretenir , quoique très- 
éloignés l'un de l'autre, en regardant fixe^ 
ment la lune à cert^e heure convenue 
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€ntr'eux : tous deux très - fatïsfaits de la 
feule penfée que chacun d'eux , à l'inftant 
même , envirajieoit le mêine objet. De tels 
amans , ajouta Jones , en pouJTanr unfoupir, 
avoient probabknient des cœurs bien for- 
més pour fentir tout ce que iamoiiradepius 

fublîme & de plus délicat I Cela pour- 

rokbien être, lui répondit en murmurant 
ion compagnon ; mais }'envier<MS encore 
plus léuT bonheur, s'ils étoient iiilènlîbtes 
au froid. A mon égard , je fuis tranfi ; & 
fi bientôt nous ne rencontrons quelque 
abri, je pourrai bien laiffer mon nez en 
route. Fi donc! fi donc, encore un coup, 
M. Partridge ! lui dit Jones. Eft - ce là ce 
courage que vous me vantiez tant hier ? 
Eh quoi ! nous allons chercher l'ennemi , & 
le moindre froid vous effraie ! Je defirerois, 
il eft vrai , que dans ce moment - ci quel- 
que bon guide nous apprît lequel de ces 
chemins nous devons prendre : voilà ma 
feule inquiétude.... Oferois-je vous pro- 
pofer un confeil? lui dit Partridge...;.. In- 
terdùmftuUits opporama lomitur... Eh bien, 
lequel choifiriez-vousî s écria Jones. Ni 
l'un , m l'autre, répondit Partridge, le lèul 
demin dotit nous foyons bien furs^ eft 
celui qui nous a conduits jufqulci: en re- 
doublant le pas, nous nous retrouverons 
en moins d'une heure à l'hôtellerie de 
Gîocefter. Mïis fi nous allons en avant, 
2>ieu lait lî d'ici à . demain nous arrivetoos 
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quelque part. Vous vous trompez, répli- 
qua Jones ; prenons à gauche , je crois en- 
trevoir les montagnes ((u'on nous a dit n't^- 
tre pas éloignées de Worcefter ; & là , fi 
vous voulez tout de bon me quitter, vous 
en ferez le maître : à mon égard , rien ne 
j>ouTra me dé tourner de fuîvre mon delTein, 
Pattridge, humilié qu'on pût le fuppo- 



dans 1 misant à Jones que rintérét de Ton 
ami l'avoit feul fait parler, & qu'il étoit 
bien fTir de le fuivre par - mut. 

Ils marchèrent alors quelques infîansfans 
fe rien dire. Jones foupiroit , & Pattridge 
bien plus amèrement encore , quoique par 
un autre motif ; lorfque notre héros , en 
s'arrêtant' tout-à-coup, &en prenant la 
jnîàn de Pattridge : Qui fait , lui dit-il , mon 
ami, fi la plus charmante des créatures n'a 
pas en cet inftant les yeux fixés fur cette 
même lune que je regarde avec tant de 

plaifir? Cela pourroit n'être pas impoA 

fible , répondit l'autre : mais fi les miens 
étoient dans cet inilant fixés fur un bon 
alloyau , le diable pourroïi emporter &c la 
lune & fes cornes avant qu'elle oStînt de 
ma jpart le plus léger coup d'œll. Cette ré- 
ponle eft bien d'un cannibale ! s'écria 7o- 
nes. Mais, dis-moi, mon cher Benjamin, 
ne fus-tujamais amoureux ? Hélas , répon- 
dit-il en foupirant , 

Infandam, Regina, Jubés renovare dolortm. 
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plût a>i ciel que ce mallieur ne me fût Ja- 
ir.ai, arrivé !,... Ta inaîtrefle éroit donc bien 
cruelle, lui dit Jones? m n'en éiois donc 
pas aimé? 

Jiigez-çn voiiî-mênie , monfieur , lui dit _ 
Partridge, puifqiiela chienne ne m'époula 
que pour avoir le plailîr de me faire enra- 
ger d'autant plus à fon aife. Mais, grâces 
au ciel, elle n'eft plus ; & fi j'imaginois 
qu'elle habitât maintenant dans ia lune , 
ainfi que le prétend certain auteur dont le 
nom m'cR indifîprent , la peur de la revoir 
m'empcL-heroit de jamais regarder cet afire. 
Je voudrois cependant , uniquement par 
pur égard pour vous , que cette planète 
bizarre devînt toiit-à-coup un miroir-, 8c 
que votre chère Sophie fc trouvât placée 
vis-à-vis... Ah! cher.Partrldge , s'écria Jo- 
nes, quelle hcureufe peuféel L'imagination 
feule du plus tendre des amans a pu la faire 
naître. O mon ami ! que ne puiï-je ieule- 
mertt efpé.-er de la revoir un iour ? Hélas ! 
mon réve étoit délicieux : il s'évanftuît pour 
janui^!.... L'excès de inon malheur préfent 
ne peut être adouci que par l'oubli de mon 
bonheur paûé. 

Eh, pourquoi ? répondit Partridge, 
pourquoi diirefpérer de revdir l'aimable So- 
phie j* Si vous vouliez m'en croire, non- 
feulement vous pourriez ia revoir, mais 
vous pourriez même la poiTéder, 

Ahl garde-toi, Partridge, de réveiller 
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en moi de pareilles Uécs : ]e n'ai dtjà que 
trop combattu de fi tarais dcfirs. 

Ma foi , moiilit:!!!- , fi vous aime? , non- 
fetiiement fans efpérance, mais fans defir 
de pofleder ■votre maîtrefle, votre amour 
cft d'un genre que je ne iaurois définir. A 
la bonne heure , hù dit Jones ; mais bif- 
fons là cette matière Dis-moi pourtant 

^uel étoit ce confcil que tu me propofoïs 

_ De nous en retourner à Glocefier , lui 
dit Partridge , & !à je vous dirai le refte. 

Je vous ai déjà inftniit de maréfolution, 
inonfieur Partridge.... J'apperçois que la 
Vôtre eft de m'aSandonner : ne vous con- 
traùinez plus; partez, Screcevez.cette guir 
nie comme un foible garant de ma re- 
connoiflance. Il feroit trop injufte que je 
vous forçaffi; d'aller plus loin ; & , i vous 
parler vrai, mon feul defir eii d'affronter 
une mort glorieufe , en fervant ma patrie, 

_ Partridge, attendri parla beauté des fen- 
timens de Tom , & convaincu de rinutilité 
de fes efforts pour le détourner de là ré- 
folution, imagina qu'il étoit convenable de 
fe taire , ou de l'appaifer par des promellès 
réitérées d'un attachement ëterdel. 

3*é 
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CHAPITRE VI. 

Etrange ayantare. 

No S voyageurs achevoient ce dialogue^ 
lorlqu^ls arrivèrent au pied d'une monta- 
gne extrêmement eicarpée. Là , Jones , s'ar- 
rétanc toui>à-'coup , & levant la téte , garda 
quelques inftans le lîlence. Je Terois bien 
tente, dit^ enfin , de monter au Ibmmet 
de cette montagne : par ce beau clair de 
lune, la vue y ooic être charmante , & fur- 
tout pour quelqu'un qui aime à s'entretenir 
dans fes idées mélancoliques. A la bonne 
heure , répondit Pariridge : mais fi la cime 
de ce mont eft propre à procurer des idées 
iriftes , j'imagine , par la raifoii contraire , 
que cette vallée doit en faire naître d'a- 
gréables; ainfi trouvez bon quej'yrefte. 
II ne fait déjà que trop froid ici, fans rif— 
quer d'aller nou'î morfoiidte encore un peu 
plus là-haut: cherchons plutôt quelque ta-' 
niere , où nous piiiffions nous réchauffer , 
& reprendre des forces..,. A vous permis, 
répliqua Tom : placez -vous feulement à 
portée de ma voix , &£ j'aurai foin de vous 
rappeler à mon retour. 

Je me tlatte, monfieur^IutditFWtridge, 
que depuis quelques momens vous ne vous 
avifez pas d'extravaguer î Pardonnez-moi, 
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répondit Jones, fi tant eft que l'envie de 
monter jufque là-haut ibït une extrava- 
gance. Mais , puifque vous avez tant de 
froid , je voudrois que vous refUiGez id : 
je lèrai {Virement à vous avant qu'il Çcât 
une heure... Non pas , s'il vous fHait ! s'é- 
cria Partridge , qui à fa poltronnerie natu- 
relle joignoit encore la crainte des efprits: 
j'ai fait ferment, en quelques lieux que vous 
alliez, de ne jamais abandonner mon mattr« 
& mon ami. 

En difcourant ainfi» Partridge apperce- 
voit , à travers les arbres , une lumière quî 
ne lui paroifToit pas éloignée. Ravi de cette 
découverte : Ah ! monfieur , s'écria-t-il , le 
ciel exauce enfin mes vœux! je vois une 
maifon , peut-être même efi-ce une hôtel- 
lerie ! Si vous avez pitié de moi , un peu 
plus que de vous-même , gardons-nous de 
trop méprifer les laveurs de la Providence. 
Quiconque habite ces atFreux défèrts y pour 
peu qu'il foit dlr^tien , ne faiirtMt remfer 
un petit coin de chand>re à des malheureux 
tels que nous. Tom ne put réfifler aux 
ptelTantes inftances de Partridge, Se tous 
les deux dirigèrent leurs pas vers l'endroit 
d'où partoit la lumière. 

Ils trouvèrent bientôt la porte d'une ef- 
pece d'hermitage, où Jones frappa, Ô£ 
a{)pela plufieurs fois , fans que perfonne 
répondît. Partridge, dont la tête n'étoit 
retnpUe que de revcnans , de lutins & àe 



Digitizsd by Google 



ïii ' ToM Jones, 
forciez , trembla bleniftt de tous Tes mem- 
bres, & coiiiiiiençoii à invoquer to'.tre la 
cour célelte , Inrfqu'aux cris redoublas de 
Joncï, une vieille femme, en inomranÉ la 
tête par la lucarne d'un grenier, leur de- 
mancîa d'une vois tremblante &: caflee , 
qui ils étoient , & ce qu'ils prétendoient 
d'elle?... Ce ibnt deux voyageurs égarés, 
6c demi - morts de froid , répondit Tom , 
qjii ne vous demandent rien qu'un afyle 
6t du feu. Qui que vous foyez , répliqua 
H vieille, vous n'avez point d'aiFaires 
&£ fur-tout à cette heure : ne vous flattez 
donc pas que ie defcende. 

Partridge , que le fon d'une voix humaine 
avoir un peu raffuré, devint toiit-à-coup 
bloquent : il exagéra pathétiquement fes 
fouffraiices & le danger où il étoit de per- 
dre la vie , ainii que ion compagnon , fi la 
vieille avoit la cruauté de ne pas s'attendrir. 
Il ajouta même que la perfonne avec qui 
il s'étoit égaré, étoit un des plus grands 
feigneurs de la province , & n'oublia en&i 
que le feul argument capable de toucher 
l'intJiorable vieille. Tom parla beaucoup 
mnidï : mais l'offre d'un demi-écu, jointe 
à l'élégance de fa figure, que la femme, 
avoit eu le tems de parcourir au clair de 
la lune, diflï|ierent loutes fes craintes, 5c 
la détei mine- enr enfin à leur ouvrir la porte, 
lu trouvèrent bon feu; & Partridge, au 
comble de la j oie , n'eut rien de plus preffé 
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que ci'y courir. Mais i! écoit à peine ré- 
chauffé , que ies mêmes idées qui occnpoient 
toujours fa téte , Telattvement aux enchan- 
temens & aux fortileges * ■ràrenf la tfou- 
lîler de nouveau r & le Jeéleur ne peut ima- 
giner une figure plus propre à intlitrer de 
pareilles idées , qiie cf!le f!e l.i vicitlc, qui 
ie tenoit rIois dslinut devant le limide 
Partridge. C'éroît le \'ral pmdant de la 
forci ère fi énergique ment dépeinte par 
Otway , dans fa tragédie de VOrphiUHe ^ 
une femme , en im mot , qui , fur la feula 
phylionomie , eût été pendue fous le regnë 
du roi Jacques I. 

D'autres circonfirances , également ef- 
frayanres, fe préfeiitoient en fouie pour 
confirmer Partridge dans Ton opinion. Ce 
genre de vie de cette femme , qui , à cè 
qu'il croyoit , demeuroit feule en un liey 
Il délert; une maifon dont les dehors fem- 
blolent encore trop bons pour elle , & dont 
le dedans éîoit d'une propreté &: d'unô 
magnificence furprennnte ; tout Cela luf 
ftniljloit fi peu n^iruiel , que le diable de- 
voit injceil.iivemciH y avoir quelque part.' 

Joneî hii-itiême n'ctoit pas peu fiirpris 
de tout ce qu'il voyoit : car , indépendailr-' 
ment de la richeffe recherchée des meu- 
bles , chaque coin de l'appartement offioit- 
aux yeux des raretés^très-dignes d'occuper 
ies regards des pJus/ins.çoiMioifleurs. Tan- 
éa que notrB.aiiicToinétc)îttrailquiIlma]t 

. Tome 1, N" 
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occupé à regarder ces curiofités , & que 
Pattridge , en (s grillant auprès du feu » 
treinbloit de tousies membres , fans ofer ^ , 
qu'à la dérobée , jeter un œil timide fut 
la vieille: J'eipere, nieffieurs , leur dh- 
eile , que vous voudrez bien vous hâter 
(k foitir de cette maifon : j'attends à tout 
înflahî Dïon maître , & je ne voudrois pas, 
pour le double de ce que j'ai reçu, quu 
vous rencontrât ici. Vous avez donc un 
maître, lui dit Jones? Pardon, ma bonne 
femme ! j'avois peine en effet à vous croire 
inaîtreffe d'une maifon où je vois tant de 
belles chofes. Ah ! monfieur , s'écria-t-elle ^ 
fi la moindre partie de leur valeur écoit a 
moi, je- nie cioirois trop riche.... Mais,- 
efxqte >in coup , ne reftez pas plus long- 
tfuià iw» <ar il va revenir dans la minute ... . . 
Ou'wpréhendez-vous donc? interrompit 
notre héros: pourra -t- il condamner un 
trait d'humanité auffi louable que le vôtre? 
Hélas ! dit - elle , c'eft un homme bien 
étrange ; il ne reiTemble en rien aux autt^ 
il n'en veut fréquenter aucun ; il les dé- 
tefle tous i il ne fort prefque-pomt , & ne 
va jamM que la nuit, de peur d'en ren- 
contrer. Mais on craint également de le 
voir; car fon feul afpeft eft fuffifant pour 
effrayer quiconque ne l'a point déjà vu. 
On l'appelle , dans le pays , Chomme de la 
momag^f^ parce qu'il s'y F'f'^n^.^fc 
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p1us:reitouté par le peup!e....'Et je cr^nç 
toute fa fufeiir , s'il faut qu'il vous ren- 
contre ici ! 

Partons , monfîeur, dit en frd'miffant 
Partridge ; je ne Tens pms de froid , & me 
vpiià prêt à vous fuivre : n'irritons pas le 
jnaâjti^ de cette^bonne femme ; elle pourroit 
s'en reSentÏT , Sc.... croyez-moi, ii;i,onlîetiT , 

partoiis la iiiiit eft admirable Et 

voyez-vous ces piftolets tout le long -de la 

cheminée? ils font chargés, fans doute.... 

& qui fait.... Tais-toi, lui dit Jones , en le 
regardant de traversée te garantii de toute 
efpece de danger.... Oh ! quant à cet article, 
interrompit la vieille , if n'a jamais fait de 
mal à perlbnne : s'il a des armes , c'eft pour 
fafûreté: celte maifon a déjà foutenu plus 
d'unfiege, & depuis queltjues nuits nous 
avons cru entendre des voleurs. A mon 
égard, je nepuis conce voirqu'il n'ait pas en- 
core été adailîné dans fes proinena4es noc- 
turnes.. H ne le doit lans doute qu'à la crain- 
te qu'il a répandue dans l'efprit du peuple, 
& au peu d'apparence qu'il vaille la peine 
d'itrevolé. 

J'auroiscni, luïdit Tom, àla vuedesr** 
retés qui ornent cet appartement , que vo- 
tre maître étoit un voyageur. Aufli l'a-t-il 
été , répondit la vieille , & même très-fa- 
meux: ii eft peu d'hommes plus iavans que 
luii ôcje foupçonne qu'il n'a pas été heu- 
ieax en amour. Mais', quelle que foit Ja eau- 
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fe tlii fraln de vie qu'il a clîoifi , il efi ftir que 
depuis trente ans pafTés que je le fers , il n'a 
pas dit quatre mots à perfonne. 

Le plaifir de parler avoit fait oublier à la 
bonne femme quefonmmtre pouvoir arri- 
ver à chaque inllant ; & celui <le s'entrete- 
nir (l'un hoiTune ii extraordinaire, rendoit 
Jones auffi abondant en queffions , que Par- 
tridge en lionnes râlions pour déloger au 
plutôt; lorfque la vieille, en pâiifTant tout-à- 
coup, s'écria qu'elle entendoit le fignal de 
fon maître , & qu'au mÉ-me inftant une au^ 
■ Ire voix fitentendre ces mots: AUons,vieux 
eoijuin , où efl ton argent ? montre-nous tous 
tes tréfors, traîtrt , ou je te brtile la. cervelle!.. - 

Grand Dieu ! s'écria la vieille , c'efl fûre- 
irient quelque voleur qui vient d'attaquer 
mon maître. . . . Hélas ! que faire ? ô Dieu ! 
que vais-je devenir? ... Que faire î s'écria 
Jones; ces piftolets font-ils chargés ? Hélas! 
non , nionfieur.... Au nom du ciel , ne nous 
maffacpez point ! ( La bonne femme n'avoit 
poinr alors meilleure opinion de ceux du de- 
dans que de ceux du dehors. )Tom ne dai- 
gna pas lui répondre ; mais , en ie faifiiîânt 
d'un vieux fabre trcs-large , qui pendoit à la 
tapifTerie , il vola au fecours du folitaire , 
qu'il trouva terrafle par deux hommes, aux- 
quels il demandoit la vie. Tom ne leur fit 
aucunes queftions : mus il tomba fi vive; 
ment fur eux avec (on redoutable dme^efrei 
ijue les voleurs, jpeudifppl^î à cçttçaî^^^ 
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fe hâtèrent de lâcher prife , & de fe fauver , 
en roulant, iiift[u'aii bas de la montagne. 

Jones , après les avoir reconduits quelques 
pas^ Revint au viens: folitaire, qu'il trouva 
prefquefens fenrânent, & tjH'd fit teve* 
iiir, en lui marquant combien il prenoît 
part à fon malheur, au cas qu'il fût aufli 
bleffe qu'on le pouvoir craindre. 

Ukuniinc di la montagns ouvrit les yeux,' 
fixa quelques inftans notre héros, & s'é- 
cria , ehfoupirant,... Non, monfieur .'non, 
jnes bleilures font peu de chofc, & je 
rends grâces à votre pitié.... J'apperçois, 
inonfieur, lui dit Toni, que vous n étes 
pas fans ibupçons lur le compte des per- 
ïbnnes mêmes qui ont en le bonheur de 
'VOUS être ici de quelque fecours : je ne puis 
même ahfolunicnt vous condamner. Raffu- 
rez-vous pourtant ; vous ne voyez ici que 
des amis, charmés d'avoirétéaflezheureux 
pour vous défendre. Nous nous étions éga- 
rés dans ces bois : le froid de cette nutc nous 
jyoitfaitthercherquelquefoulagcmentchez 
vous ; & nous allions jiarîir , iorfque vos cris 
htfus ont lait voler votre dc'!en(e. Voilà 
votre aune , moiiîieur ; c''J[oit uniquement 
pour \ oiis fervirqi'e ]c m'un etois empâté : 
je n'en ai plus i.-elbm ; daignez , s'il vous 
plait, la reprendre. 

. hon vieillard , après avoir repris fon 
fabreteintdufangde les ennemis, jeta" un 
regard de fiirprire & d'admiration fiir notre 
Niij 
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Héros y pouOà un jong Co^pir , & s'écria r 
Pardon ! pardon , jeune étranger ! ]e né fus 
pas toujours (î défiant, & je ne fiis jamais in- 

g"at. Rendez donc grâces au ciel,lni dit Jones: 
e'eftliii feu! qui vous a préiervé. Quant à 
moi, vous ne me devez rien: l'humanité 
vouloit que je vou9 fecourufie ; j'aurois fait 
pour un autre ce i^ue j'ai fait pour vous. 

Souffrez que )e vous envifage uu peu 
mieux , kii dit te vieux folitaire ! . . . Quoi ! 
-Vous ôtes homme , & vous connoiflez lapi- 
né ? Oui , je commence à fenrir qaà 

cela peut ^tre. Venez , entrez dans machau- 
Biiere : c'efl à vous que je dois la vie. 

La vieille femme étoit partagée entre la 
crainte que lui infpiroit fou maître, & celle 
qu'elle reflentoit pour lui : Paririd^e étoit , 
s'il eû poffibie, encore plus effraye. L'une 

Sourtatit , lorfqu'elle vit fon maître accueil- 
r^niSTom , commençaà feraflurer.-mMs 
l'autre n'eut pas plutôt jeté les yeux fur 1*^ 
trange hLibilltment de cet homme, que fa 
terreur iie connut plus de bornes. 

A dire vrai , fair & l'accoutremem du 
folitaire auroient eu droit de troubler une 
?me plus ferme. Figurez-vous la taille la plus 
haute & la plus décharnée , une barbe de 
■ patriarche uniè aux traits les plus marqués 
^ie la décrépitude, le tout enveloppé d'une 
fnnarre de peau d'âne , & furmonté d'un 
très-gros bonnet d'ours, , . , c'ëâ 4 ps» ptiè* 
te portrait de rhermite. 
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■ îe crains fort , meffieurs , leur dit-i! , dès 
qu'ils furent entrés chez lui , de n'avoir rien 
à vous préfentermaintenantquilbit digne de 
vous; mes provifions font médiocres & jour- 
nalières. Je puis cependant vous offrir uti 
do^ d'excellente eau-de-vie, que jecon- 
ferve très-foi g n eu lément depuis trente ans.- 
Tom fe difpola poliment d'en boire; & îa 
douceurde l'on caradereayam achevé d'é- 
lablir la confiance dans Tefprit de fon hôte , 
Ifi folitaire lui demanda par quel hafard un 
homme du rang dont il paroifToit être , fe 
troiivoit égaré a pàràlle heure , & Aii-tout 
à pied , dans des lieux fi déferts ? 

Souvent les apparences font trompeufes, 
répondit Jones ; fk je ne fuis pas pins ce que 
vous me croyez èire , qu'en état de vous 
dire au vrai dans quels lieux je vais mainte- 
nant. 

Quel que vous puifliez ôrre , & quels que 
foient vos deffeiiis, lui dit le vieil hcrmite, 
je ne me fens pas moins dans l'impoiTibilité 
de jamais reconnoître à mon gré tout ce 
que je voas dois. 

Encore un coup , répliqua Tom , vous ne 
me devez rien. Que peut-on mériter en ha- 
fardant pour Ibn prochain un bien que l'oiï 
n'effime plus ? Rien n'ert maintenant à mes 
yeux fi méprifalile que la vie. 

Je iuis fâché, jeune homme, répondit 
l'inconnu , qu'à l'âge où je vous vois, v«iift 
N ir 
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ayez d'affez fortes raifons pour vous croire 

û itialheureux. 

Oui i je le fais , je le fuis en effet , mon- 
fieur I s'écria Jones ; & perfonne ne le fat 
yamàs davantage. Ceft fans doute un ami, 
peut-être une ihaîtreffe , qui vous caufen^ 
tant de regrets ^ 

Ah! quels mots ofez-vous prononcer? 
lui dit en foupirant notre héros. Un feul 
de ces malheurs eft beaucoup plus que fuffi- 
fant pour déchirer un cœur auiîi fcnfible 
que le mien 

. J'ai tort , fans doute, interrompit prom- 
tement le vieillard : pardon , fi , trop în-i 
difcrettement curieux, j'ai halardé de vous 
déplaire, Helas ! je r.c lai'.rois vous coi»- 
damner, s'écria Jones , &: je; vais peut- 
être rifquer de vous déplaire auffi. 

Tout ce que je vois en ces lieux, votre 
genre de vie , les raifons peu communes 
qt!i fans doute vous l'ont fait embralîer , 
ia peur que d'étranges maUieurâ n'en aient 
été la caiife , tes bontés que vous daignez 
me témoigner, èi les &ntimens que je me 
fens pour vous ; tout me force &c m'eit* 
hardit à vous fupplier de pardonner h des 
mouvcmens curieux qui m'agitent moi- 
même. 

Le vieil hermite fouplra encore , & Ce 
tut quelques momens. Delà regardant Jo- 
nes avec douceur : }'aî hi , dît - il , jadis , 
qu'une fi^iwe intérelTante étoit pour celui 
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qui k porte la meilleure lettre de recoin- 
inandation ; & clans ce cas , perfoiine , en 
vente, ne fut fi bien reccmmaiiclé que 
vous. Je me croirois pourtant le plus in- 
grat des hommes , fi ce fentiment feuï 
commandolt maintenant à mon cœur; &C 
la plus grande de mes peines eft de ne pou- 
voir vous'ftrouver que par des mots toute 
laVmeité'de ma reconnojffance. Si l'hir- 
téire'd'im malheureux vous paroît digne de ' 
votre ciiriofitéjje fuis prct ^ la fatitfaire, 
& avec d'autant moins du rôpugnance 
que je n'entrevois que trop une elpecede 
conformité dans nos fortimes , qui joint ta 
pitié la plus tendre aux autres fentimens- 
que )'ai fi juftement conçus pour vous. 

Le ("olitaiie alloit commencer fon iùC- 
tolre, lorfque Partridge , un peu remis de 
fes teireurs , crut , pour fe rétaîitir eniie- 
reincnt, ne devoir point iailTer oublier 
cette eau-de-vie de trente ans , , fi vantée 
l'inilant auparav»it par iem hôte. Il s'en 
lailTa patiemment verfér rafa^^ apiès 
f herinite p^rU sinâ. - ) 
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CHAPITRE X., - ■ 

JpE ftiisnéen r6^,ijKiîH»vaia|ed«eow- 
téde Somnwrfët. Mon pere.-éioit' eîgqnW 
appelle yn bon geatilhomraç- fennieri. II 

avoit en proiiriété un petit bien d'environ 
300 livres flerling de revenu , & en avoir 
pris un autre à fermeà peu près <lc iiit,ne vLt- 
leur. Sa prudence &: fon économie l'euffent 
HHts enéiat d^ viiyre avec beaucoup d'aifan- 
ce s'il n'avoit pai euuwmécbantefëiniTie^. 
& ,qtii [»s efl, une folle, qu'iKè vil eifin 
forcé de cpî^finef prefque ahfolmneaf^ns 
Êntérieur de fa inaifon > plutôt quft de rii^ 
«mer cW le voir ruiner en peu de temfi.pu^ 
fes exlïayagMices. 

, fi eut pourtaiM: de cette mo<lerne Xan-^. 
tigei. ..,( c'étoi.1 aufîi le noin dff la femm» 
deSocrate, interrompliPariridge, )Ileni. 
eut, dis- je, deux enfanï, dont j 'étois lè plus 
jeune. Le pins cher Hefir de mon pere etoit 
de nous donner une bonne éducation; maïs 
mon ainé , qui , m^5îe«*^(îifement pour lui , 
ëtoit le bijou de ma mere , crut totijours de- 
voir fedifpenfer dtrien apprendre; deforte 
qu'api ès avoir pafTé fans fruits e n:] oiifix ar.-- 
nées àl'écok, môa peie, av mi pai Coo. mû-; 
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tredçl'iiiçapaclté volontaire du dlfclple, fe 
vit forcé de le retirer des inaiiis de ce pau- 
vre homme , qu'il plaifoit à ma mere n'ap- 
peler lelyrandefon fils. 

Oh ! que j'ai connu de ces meres-Ià ! s'é- 
cria Priru-icigi;,& qu'elles m'ont fait enrager ! 
De tels parens font plus dignes d'être fiifti- 
^ que leurs enfans mêmes. Soaes re^clia 
un peu aîm-etnent au pédago^ Tan- tmem" 
përance ue langue jol le {blitaïre contimia; 
ainfi : 

Mon frère doiic, à l'à^e de qu!n7e ans, 
après avoir borné toutes l'es connolii;iiices. 
à celle de fon fufil &£ de fon chien , étoit par- 
venu au fubiinie degré de tuer aiifft adroite- 
ment un lièvre an siie, qu'une corneille en: 
l'air ; grand motif d'admiration, pour les pay- 
fans de notre village , &c.de faiisfaâion pouc 
ma mere! 

Le foit de mon frère me pvnt cTabordi 

bien plus gracieux que lemien :il étoïtlibre,, 
& j'éiois fous la férule. Mais je diange^j 
bientôt daviç.. Accoutumé de bonne 'heijre! 
au travail , le travail me devint aifé ; il me: 
devint même agréable au point que les jours- 
de fête & de congé itment ooàc moi dw 
' Mursd*eiu»i3.Ma niere, <pii s'en, appetçatj: 
ocqm avoit le dé fag r ément d'entràdre van- 
ter monappticaiion & mes progrès, par tous: 
les gerulKltoniinci du canton , ne tarda pas 
à cratndie q l- mon pcre ne vi;it peuC'i?rre i 
in'aunei: ti,op..£lle-ptc.viiîtCÊC inconvénienti 



300 TOM 70NES,- 
qui croîfbît delfeins par rappoR à moTi 
Ttete , en me rendant la inaifon paternelle à ' 
te! point orfieufe , que \e demandai à aller à 

Oxford, où je continuai me> études jufqu*au. 
niomem où l'accldoni le plus fatul en inei- 
tantfin à mes tnivauï li;:téraires , devint la 
fource de tous les malheurs de ma vie. 

Nous avions , dans notre collège , un 
î«une gentilhomme nommé SirGeorge Gres- ' 
ham, propriétaire d'un très-gros bien, 6c 
qui , parle tedainent de Ton pere , n'en pou- 
\<M libreminù difpofer .({it'à de vingt 
cjnq ans ; mais t^iî , par la iùcilite de lès tû-' 
teurs , fetrouvoit en état de faire unedépen-" 
îe extrêmement confidérable pour un éco- 
lier. 

A travers toutes lesmauvaifesinclinatlonï 
que ce jeuiie homme avoit reçues de la na- 
Wre , it en étoit une que je puis , l'ans rien- 
«xagerer , a^der diabolique. Son fuprême 
plaifîr étoit de ruiner tous les jeunes gens 
dont îa fortune étoit inférieure à la fienne , 

les entraînant itifenfihlement dans des dé- 
nenfesauxquelies leurs facultés ne pouvoient 
iong-teras fubvenir. Plus fa victime avoit 
^quis q'Uelqiie degré d'eftime dans l'univer-- 
£.té, foit par tes mœurs , foit par la fciencC: 
ftiipat l'attachem snt à l'étude , plu-s le traî— 
VA étoitench.înté de triompher de fa ruine. 

Ma mauvaife étoile voulut que je me- 
f ouvalTe enliaifoii avec lui; ma petite ré— 
{^tijQn.s'éroit trop, étendue dam. Qxfor^ 
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pour qu'il ne mecrût pas un objet digne às 
iès attentions ; auffi ne né^ïgea-t-^1 aucune 

des avances capables de lui concilier mon 
amilié. Mon propre penchant concounic 
hieniôt au fiiccès de Iés mauvais di/flc-ins ; 
car , quoique j'aimaiîe pafiionnéineuT: l'élu- 
de, je conimeiiçoisà envifager déjà d'autres 
plainrs , que ie4H'éruniois devoir être plus 
doux: S'étcàs vif, plein de feu , ûn pm&r ^ 
£c mon cœur palpicoit toujours àla vue d'u" 
ne femme. 

J e ne fus pas plutôt des amis de Sir Gcor- 
gL', que je partageai ies plailirs. Audi vaiit 
fur cette nouvelle fcene , que je l'étois fur 
l'autre , je me feiois cru déshonoré d'y 
jouer les féconds rôles; &£ j'excellai (i bien 
dans les preiçiers , que jamais débauché 
d'Oxford lie fcfit un nom plus célèbre. Sir 
George môme , aux yeux de l'univerfité, 
ne p^a bientôt plus que pour mon difciple ; 
& ce ne fut qu'à force de proteflions & de 
promeffesqiie j'évitai la honte d'être enfin 
ehad'é du collège. 

Vous croiez aifément , monfieur , que ce 
nouveau train de vieétoit incompatible avec 
de nouveaux [KO^èsdans les fcimces;.&& 
que plus je m'attachois aaplailîr, moins je 
m'appliquois à l'étude. Mais ce n'étoit pas 

M.'i tlcpenrcs ctoîent parvenues au point 
d'exci''<;ur non 'culement la renie qui in'é- 
toit ailigiiée ijiais encore les. dilKrens ûigr- 
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plémensquej'arcachois , i>our!iinfidirej4«' 
mon pauvre pere , fous nulle prétextes fiip- 
pofés. Cependant mes demandes devinrent 

enfin fr importunes , que ce pere commença- 
3 prcter l'oreille aux dlffcrem rapports qu il 
lecevoit de tous côtés de ma condime , &L 
que ma mère ne. manquoit jamais dempoi- 
i^nnecencQie. , , 

Ah lieu d'ai^t , je ne reçus plus que des 
remontrances , &Iei rcftis de mon pere ache- 
vèrent de hâter ma perte. Il fit bien cepen- 
dant , c;ir , pour peu (|u'i! en eût voulu crwre . 
un ieune fou qui piétendoit alkr-de pair 
ïvecSirGeo! =€ Giesliam, le bon homme- 
eût été bientôt fur la paille. 

L'éf,it horrible où |u me trouvai alors , eft 
aa-deffiisde toute expreiTion. Je n'oivnsles 
yeux que pour me voir environne d abymes, 
et pour chercher en vain quelque feniier qm 
pût m'en garantir. , c i 

■ Tel é*oit le grand art de Sir George } 
Ceft air^riqu'aprt-s avoir étouffé, en naiffant, 
vingt de fescondifciples , le barbare infuh«Ç 
encore à la chûte des ptûf^phofpkoresicé- 
toit fon expreffion ] qui avoient eu 1 audace 
âevoulQisteilter-àcôt^de luj. 

Ma^Éftaft^*"-'^^'''^^*'^ dérangée 
que «SwrtsQe. Je ne. vis rien de criminel 
que jè ne fuffe en état d'affronter pour- lao 
relever de ma chute. Le projet d'atta^ fin: 
moi-même devint même l'objet Ift, pçkis i&- 
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dnwee^âité» & une antre idée tragique» 
peut-être non moins crânûieUe, ne mt ve* 
nue tout-à-coup m'en diftraire, ... Ici le fo- 

Jitaire héfita s'il devoit pourfiùvre ; puis il 
s'écria tout-à-coup : Oui , ]e proiefte , 3 la fa- 
te du ciel, qu'après le^ pleurs & les regrets 
que m'a coûté ce crime , je n'ofe me flatter 
àe l'avoirencore expié,. ..Jugez -en St par 
mes remords & par ma honte , en vous 
ra contant. 

Jone^ , attendri, pria le folitaire de fuppri- 
mer de Ton récit tout ce qui pourroil renou- 
v«lîer trop vivement fes peines. Partridge , 
au contraire, le preffad«tout dire, enpro-- 
teftan'-de fa difcrétion; Sclepédî^ogue al- 
lait effuyer une nouvelle merconale àt 1». 
part de fonmaître, lorfquele vîei&râcm- 

J^aVois uncamu^de qiù, quoique jeune 
^oitaa£(î bannéte&:.'aitiS ran^éqiieje l'i^ 
tois devenu peu. Il avoit poufTe fes. épargnes, 
jufqu'su point d'avoir amaffé quarante gui- 
Tiiei , qu'il confervoi dans fon fecretaire. Je 
iaiiis Vinlhtnt de fon fommeil pour en pren- 
dre la clef, que je remis dans fa poche ^ 
^rès m'âtre emparé de fon petit tréfor. 

Les voleurs timides fe perdent pre^ue- 
tou)QiiTspaf trop de précautions: c'efl ce qiû 
m'iuriwa. Si jieuffe.fiiTiplament brifé la ferni- 
Tp du, fèaretatrc , peut-être n'aurois-je pas- 
été. plus^foupçomté qu'un autre. Mais , coii> 
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la clef du volé , onne pouvoit jeter les yenr 
que fur celui qui partageoir fa chambre. Mon ' 
camarade étoit timide , moins fort & moins 
âgé que moi : il n'ofa m'acciifer en face ; 
mais, après avoir raconté le fait au vice- 
chancelier du collège , il ne lui fut pas diffici- 
le d'obtena- un décret contre celui de tous 
les écoliers dont les mœurs étoient les plus 
décriées, 

Heureufement pour moi, je ne couchois- 
point cette nuit au collège, J'avois un ren- 
dez-vous à "Witing,- avec une jeune perfon- 
neqùe j'aimois;« nous revenions enfem- 
bls le lendemain matin à Oxford , lorfque , 
înflruîtpar un de mes amis de ce qu'on di- 
foitfur mon compte , je pris le parti de n'y 

Je propofai à ma compagnie d\iîler a Lon- 
dres; & ce n'étoit pas ion avis. Mais d^-s 
qu'elle eut va mon argent , elle fe montra 
plus docile. 

Vous jugez aifément ,que , dans cette vil- 
le , &f en ii -bonne compagnie, je vis bien- 
tôt la fin de mes finances ; & que ma fitua- 
tijin ne tard,! pas à devenir plu; dépJorable 
encore qiie ci-devant. Je viv.oisd\i moins k- 
Oxford : tout me manquolt à Londres ; &: 
je n'envifageois point de reflbuices. Pour- 
comble de irialheurs , j'étois devenu pa(^. 
â<M|néffi»aaiDouTeus de ina maitteSe ,'âc 
i«s-bef(»ai Àtaiaa égaux aux miem. Voir 
feu&knnoainante > êtceJiUisr^a^iQiiraïUie 
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la (biilaeer , fentir en même tems que 
c'eft à Ion amant feiil qu'elle a droit d'impu- 
ter fcs peines, eft peut- é^rre l.i (îtnation la 
plus horrible q;['i! Toit poffllile d'innsiner; 
&l pour bien l'imagliie'- , il <'.i\n l'.ivoir fentie. 

A!i ! monfieiir , intcirainpi! Jones, je le 
crois; je le fens ; je vous plains de toute mon 
ame. Pénétré de cette idée , :Tom , après 
quelques tours de chambre , vint feraiTeoir , 
demanda pardon à fon hôte , &t s'écria: 
Grâces au ciel ! j'ai dumoinsfu me garatuic ' 
de ce cmnble d'horreur. ' 

Cette cruelle circonlbnce , continus le 
foHtaire, aggrava tellemeotles ennuis de ina 
fituation pre fente , qu'elle mu devint ablblu- 
ment iniup portable. Je i'oufTrols pourt.inE 
toutes les extrémités de ma propre mifere, 
avec bieiî moins de peine que je n'en reffen- 
tois lorlque l'imponibilitém^me memettoit 
hors d'état de fatisfâire à !a moindre fantai-. 
fie, de mon amame. Eh ! quelle amante en- 
■ core ! Tous mes amis avoientétéles ficm !... 
N'importe ; mon aveuglement , ou plutôt 
ma fureur, allèrent julqu'au point de vou- 
loir en faire ma femme ; mais, à renteiidre,- 
elle ne pouvoit fe réfoudre à m'expofer juf- 
qu'i ce point au ridicule dont je me couvri- 
ïoiî aux yeuY du monde. Ce fut fans doure 
auifipar un principe de compaiBon des pei- 
nes que je prenois pour la 6ire fubûfter, 
.qu'elle fe détennina enfijià mé Ibulager d'ùn 
Ërdeau lî peimble , en fe livtïHK ài'utideâ» 
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anciens amans d'Oxford , & fur les pour- 
fuites duquel on vint un matin m'eiilever , 
pour me ]eter dans un cachot. 

Je commençai alors à réfléchir fur les 
Égaremens de ma vie , fur les forfaits dont 
je m'étois^ rendu coupable , fur les infor- 
tunes que ie m'écois attirées par ma faute , 

fur les chagriné! cuifans que j'avoii caufés 
au plus digne des pere^. Lorfqu'à toutes 
ces réflexions accablantes vint fe joindre 
le fouvenir de ma maîtreffe & de i\i per- 
fidie, l'horreur que je me fentis pour moi- 
même , me faifit au point de me faite en- 
vifager la vie comme un fiipphce. 
. L£ tems des a//ifis [ i ] arrivé , je fus 
transféré à Oxford , où , pour recevoir ma 
condamnation , je n'avois befoin que d'un 
accufateur. Mais, contre toute attente, 
il ne s'en préiènta point : enforte que , les 
Ù0am finies, je me vis pleinement ab- 
sous. Mon camarade , à ce que j*ai fu de- - 
puis , avoit quitté Oxford ; &: , foit pat 
indolence ou par quelqji'autre tnotif que 
i'knoîois^ s'étoit p«i. embatrafli de'c^tte 
afiaire. 

. Ici, dit l'auteur angloîs , le folitaire^ 
encore une fois interrompu par Partridge, 
jugea à propos de reprendre haleine. Invi- 
tons le iefteur à en faire autant. 



[i] Celui oùlwCoBHnilfato tMScnlikat pour 

îu£u les ctioii^ . . 
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CHAPITRE .IX. 

Suiu de thlfloire de L*HoMUE DC LÀ 
MoSTAGNB, 

JT'avoiS enfin recouvré ma liberté , re[mt 
{e vieillard; mais j'avois perdu ma réputa- 
tion , aiiilî que mon repos : car la diifê^ 
iea.ce eft grande entre un homme abfous 
txxte de preuves , & celui qui Te fent aufli 
innocent dans fon cœur que dans l'opinion 
du public. Je me favois coupable: je croyois 
être te! à tous les yeux , &c n'ofois regar- 
der perfoinie en face. 

En fortant de ia ville , l'idée de retourner 
chez mon pere , & de me jetter à ies pieds 
pour en obtenir mon pardon , nie pa& 
par l'erprit- Mais comment ioiifenir Ces 
regards ? comment calmer une mere im- 
placable , & m'expofer i vivre avec tant 
témoins de mon infamie î 

Je retournai donc à Londres , l'afyle 
Je plus ffir de la douleur ainfi que de la 
honte , fur-tout pour quiconque n'occupa 
jamais un rang trop élevé. C'eft là qu'ua 
infortuné , à travers le tourbillon d'un 
monde occupé de tant d'intérêts divers, 
environné d'objets dont la fucceffion ra- 
pide , iaiffe à peine le tems d'affeoir un re- 
gard, & d'arrêter une ^enfée^ c'eA 
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dis-)e , où feu!, s'il prétcni:! V^tve , utl 
homme peut trouver toiii les av.mtages de 
la fol i tilde , /Uns en craindre l'ennui; qu'il 
peut être, à Ton gré , feul &î en compa— 
griie, fuivre l'on goût, agir & vivre à fâf 
manière , fans être remarqué qu'autant que 
(es intérêts ou fa fantaifie l'exiaenr. 

Mais , comme aucun bien oans la na- 
ture n'efl exemt des maux nécefTairement 
attachés au bien même , difons auffi que 
cette extrême diffipatlon des grandes villes , 
en rendant ceux q'Ji les habitent prefcjue 
étrangers les uns aux autres , a de cniels 
inconvéntens pour certaines perfonnes , 

i' 'entends , pour celles qui fe trouvent dans 
e befoiii. Si vous n'avez pas à rougir vis-à^' 
vis de ceux avec qui vous vivez , n en étant 

Eoint connu , queh fecours en pouvez -vous 
Sgitimement nltendre? Un hnmine ifolé 
peut auffi aifémeiit mourir de faim au mi- 
lieu du marché de Leadeuhall , que dans 
les plus affreux deferts de l'Arabie. 

C'eft le cas oh je me trouvais. AaM 
def^ttué d'amis que d'argent , trè^af^mé , 
trés-^férable à tous égards » je rodots un 
firir aux environs du Temple , lorfqiie je 
m'entendb appeler.fiimiliérement par mon 
nom de baptême. C'étoit un ancien amt 
de collège , qui avoit quitté Oxford environ 
un an auparavant la dlTgrace que j'y avols 
elfuyée. Ce jeune homme , qui s'appcloit 
■Watfoh , me combla de Careffesj ine té- 
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moigna fout le plaiHr (ju'il avoit de me 
tevoir , & me propcfa d'cnirer au premier 
cabaret , pour renouvelier avec moi l'an- 
cienne connoifiance' Je voulus tj'abord 
m'excufer ; mais la vivacité de les inllan- 
ces , & plus encore la faim qui me preffoit, 
l'emportèrent fur mon orgueil; & je crus 
le mettre à couvert , en lui clifant que des 
emplettes que je venois défaire, avoient 
abforbé mes finances. Mais M. Watfon, 
aprts m' avoir reproché mon peu de con- 
fiance , me prit par le bras , & me fit entrer 
dans l'un des plus fameux cabarets de Lon- 
dres , où , après m'être abondamment raf-i 
&£ié , je me trouvai d'auunt plus à mon 
iufe avec lui, que )e le croyoîs moins mC- 
truit de ma fatale avanture d'Oxfordi Mais 
quel coup de foudre pour moi , lorfque 
l'inftant aprt-s il me compîinienta , le verre 
à la main , fur mon vol des deujc cent gui- 
nées , & fur le biinhei;r que j'avois eu de 
me tirer de celte aiî'.iiic ! 

Un coup de foiii're m'eût pnni moins 
accablanr. Je ne longeai pas miîme à. me 
défendre; je niai feuiennent que laibmme' 
que l'on m'avoit accufé d'avcar- prift , fût 
à beaucoup pf^s ii conlîdérable. -. 

J'en fuis fâché j répondît Vatfon ; 8c 
î'e^ëre qti'un& aitfre fois voiis l^rez'plus 
be.W.eux,,. YoBS |tcu.vez.4>ou];taQt,-il voiis 
voulez m'en crofre , y«us .^mï^r avec 
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hioins de <kng;er. Tenez , dit-it > en tirant 

des dés de fa poche : 

' ' Void kt médecins itt Egitimes maladti I 

fiez-vous en à mes lumières , 8t vous rem-r' 
piirez votre bourfe fans craindre le voyage 
(te Tybiirn [i]. Dans la pofition cruelle 
où je me voyois réduit, j'étois homme à 
toutfaire; jeconfemis à tout. M. Watfon 
me preffa alors de l'accompagner dans un 
brelan voifin , pour elTayer ma fortune. Il 
avoir fans doute oublié combien ma bourfe 
étoit légère; je le lui rappelai, en le priant , 
_au nom de l'amitié qu'il venoit de me 
jurer , de me ptéier quelqu'argent , piaur 
me mettre en état de jOuer. Eh , fi donc 1 
s'écria-t-il ; de quel monde venez vous?...; 
Je vous montrerai bientôt quélqù'un qui 
fera vos fonds. J'apperçois que vous con- 
noilTez mal ce pays-ci. 

On avoît apporté la carte , & mon 
homme fe difpofoit à' fortir. Payez du 
moins ma part , lui dis-je : vous favez <îue 
je Ans fans- Urgent. 'Bon ! me &t'A ; qu'insc^ 
porte ^ dsttrandez hardiment crédit.... Oa 
plutôt .... non , demeurer .... je vais def- 
cimdfe le ptemier. Ténçz , voilà me .part 
fur la taille ,: .prenez-la , poftt Ia,-dôaner',' 
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somme fi c^étott la -vôtre, au cas que l'oil 

vous arrête en paiTant. Je ne fids ptrint 
embarraffé de ma fortie je vous attends 
au coin de !a rue. 

Cet expédient ne me plaifbît guère, jé 
le lui marquai , en le priant très-initammenC 
de payer le tout , & de ne pas m'expofcr 
à quelque avanie. Il me jura qu'il ne lui 
reftoit pas un demi fchelUng dans fa bourfe ; 
& je me vis forcé d'en paffcr par ce qu'il 
voulut. 

Il defcendit alors, & je l'entendis crier 
d'un ton ferme à un garçon du cabaret y 
mi 'ii rencontra fur l'eicalier , que la Aé- 
penfc éioit fur la table. Hetireulement que 
ce garçon montoit plus haut , -d'où 1 Oti 
(bnnoir très-fort : je faifis ce mommt pour 
déloger à mon tour « &: je trouvai Mon- 
fieur Watfon qui m'alïendoit i r&ndroit 
indiqué. 

Nous arrivâmes au jeu , où je ne fus 
pas peu furpris de voir W^j.tfon, alnfi que 
ks autres joueurs , étaler fur la table une 
très-groffe foRime en or. Chacun de ces 
l^iemeuTs arrangeoit èc ■ cotitemploït - ,foa 
propre tas comme un appât èât pour ac' 
tirer bientôt celui de fon voifin, qu'il 
gardoit déjà comme deftiné à groflir bien- 
tôt le lien. 

Tous les caprices de fortune dont je fus 
témoin , feroient trop longs i racoiiter.' 
De&moots d^or wWvinÂant i^dukâ à tien j, 
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6e s'élevant au ipêine inflant k quatre paS' 
de là, le riche tout-à-coup devenu pau- 
vre, & îe pauvre enrichi, m'offrirent un 
t[iblL'aii beaucoup plus propre à iulpirer le 
mépris des riclielîes , & rincertirude de 
leur diirce , que tous les ;irgumens des phi- 
lofoplies. 

Quant à moi , aprcs avoir plus d'une fois 
vu centupler mon modique tréCor , j'eus 
la douleur de me le voir inhumainement 
«ilevé par un feul coup de dé. M. Watfon 
lui-mâme , après avoir longtems éprouvé 
les caprltes de la fortune , déclara en fe 
levant lout-à-coup , avec quelqu'émoiiori , 
qu'il avoir perdu ce:it oiiinées, &: qu'il ne 
K/Joifpluî. il voulut eniuite me remener à 
notte cabaret : je le retulai net, & même 
aveccjuelque dépit, après le tour qu'il m'a- 
voit joué , avec fes poche: pleines d'ar- 
gent , &C qu'à plus forte ration il me joue- 
roit encore après avoir ( dilbit-il ) tout 
perdu. Mifere 1 me répondit est homme 
Suguiicr; je viejis (femprunter dcuv gui- 
nées à mon ami ; en voilà une à ton ter- 
vice. U me la mit en etîèt dans la maiu , 
& je n'eus gWde de me faire preffer da- 
vantage., , ■ ■ 

J'avois pourtant quelque répugnance k 
retourner aanî la mênie maifon d'où nous 
étions for Ils fi mal.. Que je connoiffois peu 
ce monde U l Le garçon , dès qu'il nous 
yit jKLroîtie f .nçuf'. aoc^fillit le chapeau à 
U 
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, la main , &£ parut à peine ofer nous deman- 
der fi nous n'avions pas oublié de payer , 
en fortant , la petite dépenfe de l'après- 
midi. J'affeftai quelque furprife de notre 
d^fbaflion ; je tirai négligemment ma gui- 
née de ma poche , & lui dis , en riant , de 
fe payer, 

M. Watfon ordonna le fouper le plus 
Extravagant. Il s'étoit contenté , deux heu- 
res auparavant , du 'An le plus commun; 
le Souligne le inienx chom, éttm à peint! 
- alors digne de lui. 

Notre compagnie fe trouva bient<>t aug- 
meritee d'une partie des joueurs que nous 
veillons de quitter , qui" tous mangeoient 
rrcs-peu , &: ne buvoient pas davantage^ 
«lais qui fervqient & faifoient boire abon- ' 
damment de jeunes arrivés avec eux, 8c 

, dont on croyoit devoir échauffer la tête 
pour les piller d'autant plus aifément. C'eft 

■'te qui fut exécuté fans miféricorde. J'eus 
méine le boaheiu' d'avoir part au butin , 
quoique je n'euffe pas encore l'honneur 
dêtre initié dans les myfteres de cette 
honnête compagnie. 

Je n'oublierai jamais un trait qui mè 
frappa finguliérement ce foir-Ià. La table 
ëtoit couverte d'or; mais- ce même or 
diminua tellement par degrés , que vers 
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quatre heures du inaiiii à peine y pouvoît-; 
on compter quatre guinées. Ce qui me 
furprit sncôre plus , c eft que chacun , ex- . 
ccp^ mat , euigéfok ttès-douIoRreufement 
fes partes. ; 
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- CHAPITRE XII. 

Sain Je rkifioire de l'Homme de LA 
MONTAGNE. 

SMLOn aflbei^ me fît alors entrer dans un, 
nouveau train de vie. Il m'initia dans la con- 
frairie de tous les efcrocs de la ville ; &c je 
m'attachai fi bien à leur plaire , que je fus 
Iwentôt infbuit de la plupart de leurs fe- 
crets: j'entends, de ces tours ordinaires, 
de ces finefles d'ufage pour dépouiller le 
vulgaire des dupes : car Û en eft d'un genre 
plus fuHime , K réfervés aux profès de la 
foclét^, Vieeux eASn, qui, par la fagefTe 
dé 'lebr condok^V o^t mérité d'être à ta 
t€te^ de la profèffiôn. degré <l'honneur 
étoit au-delà' de mes efpérances : j'avob 
trop de péricfeâm pour le vin ; &f le feu 
naturel de mes paffions m'interdifoit les 
grands fuccès dans un art qui exige autant 
de fang-froid qaé l'étude de la philofophie 
la plus profsnoe. ■ 

M. "Warfon , avec qui )e vivois dans la 
plus grande intimité^ avoit à-peu-près les 
mêmes foible/Tes ; enforte qu'au lieu de 
fonder Iblidemeot fa fortune comme la 
pj^uparr de l'es camarades , il éîoit alterna- 
tivement riche Se gueux; &t fouvent dans. 
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Itfïâs , lorfqu'il jouoit au cabaret, de reP- 
tiiuer en un quan-d'heure tout le butin qu'il 
avoir fait pendant huit jours fur les dupes de 
Ê connoiffance. 

Notre fbciété dura pourtant deux ans," 
pendant lefquels j'éprouvai toutes les vi- 
ciilitiides de !a fortune, aujourd'hui na- 
g>;aiit dans l'abondance, le lendemain ré- 
(liilt aux expédiens tes plus extrêmes , !e 
malin v^tu cpmaie un duc le foir comme; 
un -cocber. _ , 

. Un-}our » eBieveaantdajeu* où î*ayoIs 
été ruiné de fond en comble , le bruît d une 
populace en rumeur & qui couroit en fouie 
dans une petite rue voifine, me tira de ma 
révetie. Je ne craiguois pas les filous ; cu- 
rieux i'fulement des caufes de cette ru-, 
jpeur , i'e fuivis le torrent. C'étoit |uii 
homme qui venolt , dlfoit-on , d'être atta- 
■qué , &c bleffé par des voleurs. : ilétoit cou- 
vert de fang ,. &.:par:(^ipitr^.rout^ir,^j 
peine. M^tgré to^-^g^ -aéf«g^^ 
l'humanité ine retrouva l§t^p> ^ ly^^Uift} 
ce malheureui it\e toucha ; je c6urus-lui„ 
offrir mes (ervlces. Il me pria , en me re- 
merciant , de le conduire au cabaret le plus 
voifui, & d'y taire appeler un chirurgieii. 
Je le pris dans mes bras : la taverne où nous 
teiûons nos affife ordinaires lë trouvoir îa 
plus Voifioè; je l'y fis eiitrer. Le haiârd y" 
avo'it amené un chifurgién que je prTai <le 
vïfiter fei plaies ; fiî j'eus le -pfefir dë lut ' 
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■entendre affurer qu'elles n'étoient pas mor- 
telles. , _ 

Lê chirurgien , après avoir achevé Te 
psnfenient. av.ec autant de promtitude que 
d'adrefïe, demandé! au bletlé en quel quar- 
tier' Lontifes, jl'd^meuroit.' Celui-ci re- 
pondit qué'h'y étant arrivé que îe maiili 
Biêine , if avpit, laiffé fon cheval à une 
auberge j, dari^ Ti^MiUy ; ^u^d n'avoit pas 
■encdre'p^ El'aiitr'$ iQgernétit & ' quV n'a- 
voir ptefqû'aucun es connoiffances dans la 
yil'e, 

~' Céi honnèfe chirurgien , dont le nom 
'pé me je^étit ()ïis .maintenant , quoiqu'il 
coftiinèhre p^i une Ji (t% fùpèrieur dans 
fa profeffion,' ami des humains- Tes fembla- 
bles, & toujours prêt à les fecourir, offrit 
Ton '^rrofle'^au nialadé, pour le conduire 
ï fpn h&jdlerie ."&£ Iiiï dit «1 m^e tçiris 
^[[/oré\]e^-'^''ritmanjiw^^ il en 

'àf'àii è'Jb'n]fit'v!ce. " '-- '- 

f incoriniî' n'éÉoit point alors affez à 
lui-même pour le remercier dignement de 
fes offres ; ce bon vieillard m'avoit envi- 
"fagé : jugçz de' ma flirprife, en le voyaiit - 
tnuc^'à-conp'rmvrtfé TW; fà/ch^^^ 
crieri^'une' voix moBrante,' ô 'moinfils <I 
■6 mïirt fili"! , ' • ' . . ■ 



( I ) On Tent ici k finefTe avec laquelle l'Auteur 
■aglois loue un chirurgien %ni Inl a probablenent 

O iij , 



Cet accident ïie '(lit' d'abord ^ttriljriS 
qu à J'ej^trlme quantité de fane qv^ Pé 
Bahgei: aVoit perdo. Je fijs le U q», ne 
4?^ tronipa point, Malgré m^s longues dif- 
,«paû6os la natnrê ^me rj^aça dans li 
■ ^moment des traits que je' chérilTois en- 
core .... Je me précipitai fur l'inconnu .• fes 
■lèvres pa.es & livides , foB Ttont jlacé par 
le froid de k mort .tout f„, èn i,n:lqHant 
couvert & rechauffi- far nies' vives ca- 
j^efles. . / . 

a*. "dfail .fa aine fcene que je 

,!;*0«4tois en Vain décrire. Je nivois pas 
^encore, amfi qué'l'incônnii', totalement 
perdu connoiffance : mais la furprife St 
reffroi que cauferent à la fois dans mon 
.cceur une rencontre auflî .frappante du'inv. 
prévue , agirent tçuf-i-co'ûp f, pimOrè 
.ment fut moi j'igiijirê. tplaléiiiOTl'â 
que le devm's à inon tour.jùfqu'au nio- 

toailemais tes (iTùs tendres', je me trouvai 
JMB les br^ de mon pète,: "' T 

.^ .PIus cette reconnpiûàncê.tntére/roit l'ai; 
Temblee , & plus l'afHjtçnce des fpe^^ate^^rs 
fiénoit les adeurs .principaux. Nous né 

-fongeames qn'aiix moyens de nous en 
debarraffer. Mon père ne fe fit plus pref^ 
, jet d'accepter laveituredn-diirnrsien-.:.;, 
le fwvis a fon auberge. 
.jf>i^ que nous fflmes feuls , il me repto- 
% tendrement l'oubli . q«e.j'»Tois fai« 4^ 
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lui , ne me dit rien de taon CTÏpie ^O»- 
ford, m'annonça la nWrt de.n^ njere, & 
me preffa de retottrner avec lui dans la 
province. L'incertitude de v(Mre fort , me 
dit.-a , en foupirant , n'a fait que trop long- 
tems tout le fupplice de ma vie : j'ignore 
méine, hélas ! fi )'m plus cfamt, que je 
n'ai fouhait^ votre mort. \ • 

. Il m'apfïit qam fent^MnîWnei iwÇ* 
voifinage avoit depuis peu raimgné (on fifc 
de Londres : que c'étoit par lui, qu'il avçMt 
fil le genre de vie que ]'avois embraffe ; 
& que l'efpoir feul de m'en retirer avoir 
été l'objet de fon voyage. 11 bénlffoit enfin 
le cidi de l'acddem fatal qui avoit menacé 
la "rie-,. -plriliift'il' avoit la confolation de la 
temr.de inra,:& celle de retrouver dans 
îbn-fils des fentraiensd'huminitéinille foip 
,plus chers ^ fon eœur, ipw«wk» ^evf»ip 
.que i'euâe pu liù laidM, s^il eût i^WS4^ 
connu de moi. . , 

Je n'étois pas aflèz totalement perverti 
,-pOur n'être pas fenfible aux bontés d'un 
,tel père : moins je m'en fentoïs digne , plus 
mon cceur en étoit attendri. Je eonfentis 
î tOHt ; & la joie de ma cOnvetfion , joint* 
aux foins affidus de l'habile homme qui 
avoit entrepris fa guériibn , le mit en peu 
de jours en état de foutenir la fetigue du 
voyage. 

Je n'avois pas quitte mon père pendant 
ia. maladie. Je ibrtis , la veiUe de nottc 
. . Oh 
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Répart , pour allef prendre congé de nies 
«nis , ,àc fur-tout de M. Warfon , qui s**, 
puîfa en longs raifonnemens pour me dé- 
tourner d'un devoir qu'il Craicoit de pure 
foiblcfTe. J'eu5 mjine à elTiiycr les infi- 
pidcs railleries de tous ceux qu'il jugea à 
firopos d'ameuter pour me diiTuader, di- 
Ibit-it , de tomber cUns un ridicule aufli- 
ïîtby,ib(e._ M:in )e tins bon; j'abrégeai les 
•adieux , je courus rejoindre mon pere y 
& jè goâ:ai enfin le plaiiîr de revoir ma 
■patrie. :■ - - - 

A peine yavoi&qe pttffé quinze jours, 
qr.e mon pere me follicita de m'y fixer 
par un mariage avantageux, dont il étoit 
;le maître. Mais un e'iabliffement de cette 
nature a'étoit pas compatible avec mes 
■inciinations. Je n'avois déjà que trop conna 
^l'amour; &£peut-2tre avez-vousdéjà paSa, 
'ainfi que moi, par toutes les extravagances de 
cette pafllon auffi lendre que violente 
ilci le vieux folitaire s'arrêta un inftant , en 
;regardani fixement Tom Jones, dont 1r 
phylionomie , en moins d'une minute , 
■changea fix fois du blanc au rouge. Sur 
ejuoi riietmite , fans paroître y faire alten^ 
tion, continua aiiifi Ion hiftoire. 
' Sûr d'une vie auffi douce qu'aïfée , je 
me-plongeai de nouveau clans l'étude. Mes 
livres favoris étolent ceux des anciens Se 
îles-modernes qui- traitent de la vraie phi- 
Jolôfhie , ^fciesce ai^ourd'hpi .décriée p» 

v; j . o iv 



ou, l'Enfant Trouvé, fti 
bien des gens, cotnme.b. .cfaimafr'b-l^ 
vaine & la plus riclic«fe, ;Je:«gard«ï ce^ 

pendant les, ouvrages tTAriftote &I da Ra- 
ton, Si le refte des tréfors qiie nous a laif- 
fés l'ancienne Grèce , comme ce que l'ef- 
prit humain a pu produire jufqu'à ce jonr 
de plus parfait & de plus utile aux ^tres 
pei^aat-. 

Ges ataéurs» quoiqu'ils ne m'enfeignat^ 
fent aucun des moyens par lefqueh les 
hommes puiffent parvenir à la moindre 
opulence, o;i acqiicrir la moindre auïorité 
fur leurs i«m!)Iables , m'apprenoient du 
moinsàméprifer égdeinent l'une & l'autre 
de ces acquiltiibns. . . > 

: jLeurs principes , bien £eaù& & bien n^J 
fléchis^ ^lcv£nt l'ame , lui donnent diî 
e^tut «. l'sncbirà^ent même ^ntxe- tes 
cou|)5[ de Jb Ibminp.. Us naos- itAnàSerit 
MUkfenleiôent dans ia rd«ice de la (Etgeire ^ 
mais ils confirment l'homme dans tTiabi^' 
tudè du bien ; ils lui répètent fans CclTe 
que la probiré feule doit être Ion itiiide , 
s'il prétc-iid jamais parvenir en ce monde 
à' quelqu'eiar heureux : en préparant enlîn 
fon ^me )à tous les maux de cette vie'; 
ils la difpofent a n'en être jamais accii 
blée. 

A cette étude j'en ajovit.il une autre, 
vis-à-vis laquelle toute la philolophre des 
paiiens les jplus éclaires peut to-ur au plus 
jSueii^aixlée^QnuaG un beau.rèfe. C'eA 
O V 
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Mttp.&geÛc <«raiinent-diTiaei>qii'(UidlCf^ 
cbe yaihnneDt^ilIairs que ■àirpt.les KsreS 
làints... Oui , i'e& là feulemeat où^i*àtlIe^ 
en tous points fgtisfaite , trouve les affu- 
rances d un bonheur bien plus digne de la 
fixer, que celui dont le monde peut ja- 
mais flatter fa defirs : félicité fupréme , 
dont, fans le fecours de la révélation i 
l'ame humaine la plus fublime n'eût jamais 
même entrevu l'idée ! Rendons pourtatit 
quelque juilice à la philolbphie : elle nous 
rend plus fases ; mab la religion nous rend 
meilleurs: lune élevé & fafctifie l'ame; 
mais l'autre la dompte & Tadoiicit. L*une 
nous concilie i'ellime des hAffines , l'autra 
nous rend dignes de plare su Créatesr : 
l'une enfin ne promet qu'ane iëËc^é pafi 
f^ere, l'autre l'a^Ture.pimr. ianiûsi^. Je 
«siBs ponnaat', HttetroiBpît le bon her- 
nùte ^ ^épiÈ{& votre paôence , ea n'âe»* 
dant fî fort fat une matière.... 

Oh ! point du tout , s'écria Partridge ; 
Keu nous garde d'être ennuyés de fi bon- 
nes cbofes. 

J'avois palTé , continua ie vieillard , en^^ 
viron quatre années d'une façon fi agr^-^ 
b!e & fi confolante pour moi , lorfque je 
perdis le meilleur & le plus aimé des pereSi 
douleur fut inexprimable. J'abandon- 
nai mes livres, & me livrai pendant un 
mois entier à mes regrets &c à mon' dé- 
'kîpoii. Le tems, feul médecin des ames^ 



ou l'Enfant Trouvé, ji'f 

ni'ipporta pourtant enfin quelque conib- 
lation.,.. Oh! fans doute, interronipir Paf- 
triclgs : letnpus eAax rerum.... Mes éludes'i 
que je repris, continua l'hermite, achevè- 
rent de me guérir : car la phllofophie, «i- 
core un coup, & la religion , peuvent être 
"tegardées comme les exercices '.de l'iniffj 
& lui font auflî falutaires tJarts 'fés-affîo- 
■tions, que les exercices niatëriéb Je ,foi]l 
au corps dans fes maladies: ' • 

Ma fituation n'etoit pourtant plus la 
nicme depuis la mort de mon père ; je 
m'en apperçiis ciiaque jour. Mon frère 
aîné , qui étoit devemi Iç maître la tnai- 
Ibn , étoit d'un caractère tout' diJiéftÈiit-; 
nous ne pûmes vivre long-tems eiâni^e. 
■Mon extrême mélancolie , jointe à la vie 
fédentaire que j'avois menée, avoient at- 
téré mon tempérament : les médecin*; m'or- 
donnèrent les eaux de Bath ; & je faifis 
cette occafion pour me féparer d'un frère, 
dont toutes les inclinations étoieht - ^^t- 
métralement oppofées aux miennes. 
■ Le lendemain de mon arrivée , étant all^ 
me promener le long de la rivière, je trouvai 
le folal fi brûlant, quoique dant l'arriere- 
faîfbat qae je jugeai à propos de m'afftoir 
à l'abri de quelques faulec qui bortioient le 
rivage. Je n'y fris pas un quart-d'heure , fans 
enicndre quelqu'un au-dolTiis de moi qui 
foupiroit & ié plaignoit amèrement, J'allois 
me lever, lorfqu'un brait femblable à celui 
Ovj 
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J'un corps qui tombe dais l'eau, vïl^t (cappar- 
mon oreille. Je criai , j'appelai du lècours : 
un pêcheur accourut , & m'aida à retirer 
de la rivière un homme, à qui il reftoit è 
pçiiie quelques lignes de vie. On le porta 
dans une maifon voUlne , où je le laiffai 
entre les main? d'un apothicaire , qui de- 
jneiiroit à quatre pas de là , avec ordre 
de lui donner tous les fecours né ce flaires, 
& [le !e mettre au lir. 

J'allai ie voir le lendemain de grand ma- 
tin. Mais quelle fut ma iurprife en le re- 
connoifTant pour mon ancien ami Watlon!.- 
Bon ! s'écrig Partridge : cet hpmme était 
donc venu a Bath exprefletnent pour Ce 
soyer ? 

Cet ce que vous allez iàyoir> ceprit m. 
£>uiiant le bon vieillard... 
. Mxs s^l n'eA ^KÛnt las de parler , Tau- 
.Kur eft'l» (Técnre : repofonsMietis up int 
t^nt , en .itteulant que le bon-homiae 
achèv^ )' ùslï que nous alUz remeodtb. 
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CHAPITRE Xia, 

Sidrie & conclufian dt Phifioire de l'hoMMZ 
DE LA MONTAGNE, 

MoNSiEU H Vatron m'apprît en peu ès 
motî, & fans aucuns détours., qu'après 
avoir effuyé clliFérens revers de fortune, 
y s'étoit troavé fi dépourvu de toute et- 

r:ce de refTources , qu'il avoh eu recours 
celle de Kvnaner 4 vie Se fes mallieurs. . 
Je tâchai de coipbattre de' mon mieux 
le principe infernal du pagatiÏÏine qiii au- 
torife , enquelquefaçon, \ejukide:\e raf- 
femblai enfin, tour ce que je cru.s capable 
d'intimider un païen même , en lui dëmon- 
.trant ion erreur. Mais Je parlois en vain. 
JMCatfon , après m'avoir regardtî quelque 
tems d'un œil tranquillement finiftre , ou- 
vrit enfin la bouche pour me dire que j'é- 
tok bien changé depuis notre fépar.itioni 
que nul de nos évcques ns préchoit avec 
plus d'onâion que moi; mais que , fi quel- 
qu'un n'avolt pas cent gainées à luipréieç 
dans h journée, il fav oit bien ce qui liu 
relloii à faire. 

Oui , je fuis bien changé , lui-dis-js > î'*' 
connu mes égaremens , j'ai fu nt'en repen- 
tir : il ne tiendra qu'à vous de m'uniter. 
Si i'étçis iï)6ne co»viuncu.qu&lit foiBinâ 
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à'is^elle 'vam aftattiei le pnx de votrtf 

vie , pût en eflfêt rétablir vos afïâîres , fit 

ne dût pas être hafardee fur une carte ou 
Jurun coup cU (lé, je ferois peut-être homme 
à vous l'ortVir. 

M. 'Waifon , que le coniinencement de 
mon difcours avoit prefque afToupî , réveillé 
par ces derniers mots , le leva tout-Ji-coiip ^ 
me ferra dans fôs bras, m'appela tnille fois 
fon pere, & tenta de me convaincre qu'il 
avoit acquis trop d'expérience pour être 
encore attaché au jeu , aprcs en avoir été 
fi cruellement maltraité. Non, non, s'é- 
cria-t-il , que Ton me mette feulement en 
^tat de reparoître Récemment dans le mon- 
de , Sr d'y choifir une profelSon honnifte t 
T\ la fortune me fëduit , Sc me trahit en- 
core , je le lui pardonne. 

Je confirmaT M. Watfon dans des dlIptS- 
fitions fi Jouables, & dontUfincérité m'é' 
toit pourtant encore un peu fufpeâe. Il me 
les confirma par mille fermens ; & je lili 
donnai un billet de cinquante Wvresflerling,' 
avec promefle de lui apporter le refte en 
argent le lendemain dans la matinée. 

Mais en entrant dès l'après-dînée mémô 
^ns -être annoncé, dans fa chambre, cot>> 
cevez mon étonnement , lorfque je le troi^ 
Vai jouant aux cartes fur fon lit , & livrant 
mon billet de cinquante guinées pour vingt- 
cinq à fon antagonifle!.... 
- Waifon éioit confondu, J'ai- voulu 




ou, l'Enfant Trouvé. ^17 
"faire «ne dernière épreuve , me dit-iî , & 
■je fuis enfin convaincu qiie mon guïgnori 
ne peut Ce démentir :-je renonce au jeu pour 
jamais. J'ai réâéchi fur vos bontés, oc je 
vous réitère mes promeflet: vous pouvez 
déformais , mon cher ami , compter fur lesr 
habilité. ■/ ■ 

Jugez combien j'avois lieu d'y compter ! 

complettai pourtant la fortime que j'a- 
fvtm promife, & reçus d'autant plusmal- 
-gré moi fnn billet , qu'il fembloit m'ôter le 
, mérite de l'avoir obligé aiilTi gr;itultenient 
■gue je penfois le faire, 
t N.otre converfation fut alors interrompue 

Siar l'arrivée de l'apoticaire , qui, fans s'ïii- 
brmer de l'état du malade , n'eut rien de 
-fias preM que de nous annoncer unetrèj- 
-«aiidé, trèMntéreflàîWe nouvelle, & dont 
•,flB feul , difoit-il , venoit d'être informé. 
Le duc de Monmouth étoit débarqué dans 
:l'oueft d'Angleterre avec une armée hol- 
landoife; une autre flotte formidable croi- 
foit à la hauteur de No/fo/k , &c cherchoït 
à y tenter une defcente pour favorifer l'etl- 
Ireprife du duc par une pmSmte divetfiort. 
r.. Le9jvëaem«nrâecertènA«)rtifomer£- 
•naronent taire let tntéiêti particuliers. J'^ 
<tots 'attaché à la religion & an gouverne- 
- ment de mon pays : le roi fembloit menacer 
, l'une & l'autre. Convaincu que Monmouth , 
.qui venoit , difoit-on , les défendre , feroic 
JjjeiwâtAiivi de tâus Les zélés anglicans , )e 
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•me détenu»^ jk-le-joHidre. '^adm ^. |»r 

■éiSéreas matiâ peu nëc«flëîre j & détaillèt> 

■prit la même réfolution ; nous nous pourvû- 
mes de tout ce que la guerre exige , & allâ- 
mes ofi'rir nos leivices au duc, à Bridge- 
WL^ter, 

Le malheureux fuccès de cette entreprife 
veuseft fans doute auHî connu qu'àmoi.. 
. J'échappai ave*; M. Waifoji àe la tléro»- 
je deSedgemare, ©ù j'avois été légèrement 
bleffë. Après avoir erré long-tems (ians le 
comté d'Exeter , nous trouvâmes enfin, 
clans un endroit peu habité, une vieille tein- 
^nequi nous retira dans fa cabane, Scpanla 
.ma bleffure... - . . 

M. ^atfon me quitta le lentlesM in, rfmH 
prétexte d'aller chercher quelques 'pnyt^ 
:^ons à CuUumpton; &j'attQnd<«s,fôa' re- 
tour avec toute riKip!uience'& 1-inqiHiitwib 
de l'amitié , lorfqne je me. vis enveleppéâc 
lailï par un détachement de csyaletK àoi 
.para du roi Jacqi es, 

Eti dt'piontnt mon fort , je déploroïs c»- 
. In: de ir.on ami , qui , fi:ivant mes craintei, 
i,ne pouvoit manquer d'être bientôt arrêté 
-par le même détachement. Les cavaliers 
.entieoiis ,aii ncmbre fix , m'a voient dé- 
. . jà lié , & me tiaîrjoient hors de la cabane , 
■pour me conduire dans une prit'on de Taun- 
,ton, Mai^ quel coup de foudre pour moi, 
■Jorfqu'en mettant le. pied hors de la porte, 
ij'appèrçus.'WatfQii au ijylie»d^fold*tt .qui 



ou l'Enfant Trouvé. 319 
gartloient les dehor;; c!e la niaîfon ! Le per- 
fide 111 'avoit trahi & vendu aux myaliftes , 
dans l'elpoir d'obtenir fa grâce, . . Pardonnez 
à l'horreur que cet atT^eux fouvenir jette 
Oicoredansmon anie... 

Cependant la fortune , par un de 'ces ca- 
prices tjm n'étonnent jamais que le vulgaire, 
ouceuxquikfi'éprouveni , eut quelque pitié 
de mon fort. En entrant dans un chemin 
creux , aux environs de Williiiglhon , mes 
gardes informés qu'un parii de cinquante ré- 
voltés étoir à leur fuite, & alloit tomber fur 
€11*; il n'en fallut pas davantage pour leur inf- 
pirer une alarme fi chaude , qu'ils fç difper- 
.îetent en un moment , & me laifletent libre. 
. Après quelques jours de marche , peti- 
dant lefqiiels les champs feuU me fourniretit 
le'même lit & les mêmes fecours que la na- 
ture of&e aux fauvages nos femblahles , le 
Jiafard me conduifit fur cette montagne , où 
la foIitU(Ie'& l'éioignement apparent de. toqt 
commerce avec les hommes , fixèrent enfîp 
ma demeure, julqu'au moment où la nou- 
velle de !a grande révolution arrivée pn An- 
gleterre, at^s fin à mes crràues , & m'a 
pennis de retourner , pour la demftre fois » 
dans ma patrie. J'y ai réglé k l'amiable mes 
intérêts avec mon frère ; je lui ai cédé tous 
mes biens, à !a chnrpe d'une penfion viagère, 
qu'il me paie evaftemert , &C qui fuffit pour 
iiibvenir à mes befoins. Tel'> font les princi- 
paux événemens de mon liilloiie , dont le 
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léHe {irobablement feroit fans întër^t poitr 

vous. 

Sej)eiit-il, lui dit Jones, après I*av<Mr 
nt^cié',' que vous ayez pu peHîfter fi long~ 
tenu &ns ennui dans un pareil genre de vie? 
■ "J'aibeaucoiipvoyagéi repondit le folïtair 
re ; mais ces détails particuliers feroient trop 
longs; le jour commence à luire; vous devez 
être fatigué ; votre ami dott profondément; 
effayez S'en faire de m(?me , & croyez-vous 
"en sûreté, A mon égard , comme je vous t'v 
'ditf'qqoùpwfouRttsaiixbefoins de lanatu- 
îe ne le^alisiaîs que lorfque je m'en fitna 
"prélfe. Le jo«r nailTant me parolt beau ; je 
■rats jouir , du hâtit de ces'itKmftg:n«s ,'d'im 
■^eftade très-agréàble&toujoutsiKHtveau 
'pour mes yeux, ' ' 

'- ' Ttïjn, qui n'avokîiul befoîn de dornik; 
'■pria' fon hôtetle permettre jju'it l'accompa- 
gnât- dans fes courfe;. Ils fortîrent enfemble 
^ laifierent le bon Partridge dans les bras dà 
'foflUnçil. " * 
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